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Bibl. de la Ville de Dijon, mss. i62î) et
2. M. Mallard les avait acquis en 1896, à la vente, faite par le libraire Damidot, de livres provenant des bibliothèques de M''* Richard de Ruffey et Vaillant de Meixmoron (catal. de cette vente, n° 842). C'est aussi la vente Mallard qui a fait entrer à la Bibl. de Dijon les mss. 1627 (« Académie : affaires générales », notamment la corresp. de M. de Ruffey et du marquis du Terrait) et 1628 (premier registre de la Société littéraire). V. Catal. de la vente Mallard, n"^ 941 et 942.
3. La Vie littéraire à Dijon au XYIIl" siècle. Paris, Picard, 1902. Voir notamment les portraits de Ruffey, du prés' de Brosses, de Voltaire, de l'abbé Leblanc (p. 249, 268-9, 285).
M. Lange. — Histoire secrète. î
AVANT-I'HOPOS
Dijon depuis sa fondation en I74() jusqu'à la réceplion de HulTey en 1759 ' ; la seconde, inliLulée Histoire seorèle de TAcadémie, a le même point de départ, mais nous conduit jusqu'à la démission que Rufï'ey donna, en 177(1, de sa place de vice-chancelier - ; une troisième partie enfin, la plus longue et la plus curieuse, se compose de « notes pour servir à l'Histoire secrète ' ». Il y en a 887, d'intérêt inégal comme leur étendue : on ne nie saura pas mauvais gré d'en avoir retranché le fatras. Pour éviter d'inutiles redites, j'ai pareillement laissé de côté la première partie du manuscint. Je me suis contenté de dire brièvement ce qui la caractérise ^.
Kn dépit de ces sacrifices, l'impression des manuscrits soulevait une grosse difficulté. L'idéal eût été de ne pas séparer le texte de l'Histoire secrète des notes qui en sont le perpétuel commentaire. Mais ce commentaire est si abondant, la disproportion est telle entre l'étendue des notes et celle du texte qui en est l'occasion, qu'elles auraient, le plus souvent, occupé presque toute la page, et parfois même la page tout entière, et encore les pages suivantes ! Kl la lecture d'un texte à ce point morcelé eût été, on l'avouera, singulièrement fastidieuse.
Je me suis donc résigné à conserver la disposition du manuscrit : les notes à la suite du texte qu'elles commentent. Du moins ai-je pris soin d'indiquer, toutes les fois qu'il y
i. Bibl. de Dijon, ms. 1625 (U feuillets, p. I-G;i).
2. Ihid., feuillets 37-142, p. 1-210. Le volume se termine par une (> tiihle (les personnes dont il est fait mention... » ; mais les références ne sont pas exactes.
3. .Ms. 1626 fp. l-GOt . Les 31> dernières paj;es de l'ilistoire secrète ne sont pas annotées.
4. V. Introduction, p. 2'.)-32. On trouvera dans rinlroduclion des A'o/es p/ (locuinents pour servir .) l'IIisl. de VAcml. de Dijon, de .Milsand (2" éd. l^aris, Anhry, 1H71 , uni' Ilisloiri' sonmiairc de (('Ile Acailémie.
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avait lieu, la personne ou la circonstance à laquelle la note se rapporte. Bref de deux inconvénients j'ai préféré subir le moindre.
Je ne saurais terminer cet avant-propos sans adresser mes remerciements à M. Oursel, bibliothécaire de la Ville de Dijon, dont l'obligeance a facilité mes recherches, ainsi qu'à MM. Chabeuf, directeur, et Metman, bibliothécaire de l'Académie de Dijon, qui, avec beaucoup de bonne grâce, ont bien voulu m'autoriser à consulter ses Registres. Qu'ils trouvent ici l'expression de ma gratitude.
l/ ACADÉMIE DE DIJON, DE 1740 A 1759
Dès la fin du xvii'" siècle il existait eu Fi'auce, saus parler des académies de Paris, plusieurs sociétés littéraires pourvues de lettres patentes : celle de Gaen, la plus ancienne, réorganisée par Segrais en 1676, celles d'Ang-ers, de Nîmes, de Soissons, de Villefranche. Mais c'est surtout au xvui'' siècle ([ue les académies de province se multiplient, deviennent florissantes et par leur activité attestent un heureux etFort de décentralisation intellectuelle : Lyon a la sienne en 1700 ', Montpellier en 1706, Bordeaux en 1712, Pau en 1720, Béziers en 1723, Marseille en 1726, Toulouse en 1729 ', Montauban en 1730 ■^, La Rochelle en 1732, Arras en 1738, Dijon en 1740 '*...
Id. en
4. Puis Rouen (1744), Clermonl (1747 , Auxerre il749), Amiens, Nancy, Chàlons-sur-Marne (1750), Besançon (1752), Metz (1760), etc. {La France littéraire, Paris, V^e Duchesne, 1769, tome I). M. Jacquet iLa 17e littéraire dans une ville de province sous Louis XIV, Paris, 1886) se demande pourquoi la capitale bourguignonne se laissa devancer par d'autres villes de province. 11 croit pouvoir attribuer ce relard à l'indépendance d'humeur des Dijonnais et à la répugnance qu'ils avaient pour toute contrainte (p. 232). Dès 1693 Etienne Moreau, avocat général à la Chambre des Comptes, avait l'ait imprimer un « discours sur l'établissement d'une Académie des Belles-Lettres dans la ville de Dijon » ; mais le succès qu'il obtint fut tout platonique. Selon Ruffey, le président Bouhier " s'était occupé [jlusieurs fois » d'exécuter ce projet ; mais il « en fut empêché probablement par ses grandes occupations, ses fréquentes attaciues de goutte, la crainte de n'être pas secondé selon ses désirs ». Il se contenta de réunir dans sa bibliothèque, à l'exemple de Lantin, un certain nombre d'érudits et de littérateurs de son choix (Histoire de l'.Vcadémie, v. suprh, p. 2, note 1 ; f, 6-7).
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Hector-Bernard PoulTier, doyen du Parlemenl de Dijon, était mort en I73(), léguant aux doyens ses successeurs sa maison de Dijon, sa terre dAiserey, et ([uarante mille livres de contrats, à la cliarg-e de « payer annuellement 2.000 livres qu'il destinait à la fondation de l'Académie, hypothé(|uées sur ces fonds ' ». (Quatre magistrats étaient désignés pour administrer conjointement avec le doyen du Parlement les biens (ju il laissait au doyenné, et pour être avec lui directeurs perpétuels de l'Académie : c'étaient le sous-doyen, le vingt-cin({uième conseiller du Parlement, le plus ancien des g-ens du roi et le vicomte-mayeur de Dijon.
Or l'Académie n'était pas née, et déjà les dilïîcultés commençaient '.
Poufïier, (jui ne faisait j)artie d'aucune société littéraire et n'avait, écrira Richard de Kutl'ey, aucune notion dune bonne académie, n'en avait pas moins dressé lui-même les statuts de la nouvelle compagnie, et ceux-ci présentaient dételles dilFérences avec les statuts des autres académies du royaume que l'expédition des lettres patentes en fut retardée de six mois. Expédiées enfin de Versailles au mois de juin 1740, elles furent enregistrées le 30 du même mois par le Parlement de Dijon ; et le 13 janvier 1741 la séance publique d'ouverture de FAcadémie de Dijon eut lieu dans une salle de l'Hôtel de Ville "^
Mais c'est alors surtout qu'apparurent les vices d une constitution (|ue, par un excès de délicatesse et de respect pour le fondateur ou [)our des raisons moins avouables, les directeurs s'opiniàtraient à ne pas vouloir modifier '. On en lira plus loin la critiqvu»
Hnffey, Histoire de lAcadéiuie
2. Cest on 1739 que Lanlin, le nouveau doyen, fait les déniaiches nécessaires auprès de M. de Saint-Florentin, secrétaire d'État de la province, et de M. de Maurepas, et prie le président de la Marche (ilepuis premier président), qui était alors à l^aris, de solliciter les lettres patentes (i7)à/., f. i2).
I/jùL, f. 12 et le
4. Ils y étaient cepondjvnl autorisés par un arlicli' l\n inel des statuts.
détaillée ' ; bornons-nous ici à dire brièvement quelles en étaient les clauses essentielles.
L'Académie se composerait de ving-t-([uatre membres, dont six honoraires, douze pensionnaires, et six associés. Elle comprendrait trois classes : une de Physique, une de Médecine et une de Morale. Les académiciens devraient résider.
Telles étaient les limites étroites que le testament de PoutBer assignait au développement de l'Académie. Les Humanités étaient exclues de son programme ' : cest-à-dire qu'à moins de passer pour moralistes ou pour physiciens, les Grébillon, les Piron et les Rameau n'auraient pu y trouver place ! Mais à supposer même ({ue Ion eût, par cette interprétation arbitraire, élargi le sens des statuts, la nécessité de la résidence eût été un nouvel obstacle. Bos+iuet, s'il eût vécu au xviii'' siècle, n'eût pas été, n'eût pas pvi être de l'Académie de Dijon !
Les directeurs ne dérogèrent aux statuts ([u en faveur de BufFon, à qui ils offrirent et qui accepta une place d'honoraire. Aussi bien Buffon était « physicien », et cette exception unique était encore un indice que dans l'Académie de Dijon les Sciences auraient le pas sur les Lettres.
Il y avait cependant à Dijon, et y faisant résidence, des personnages considérables par leur situation et par leurs talents, qui n eussent point déparé la classe de Morale. Aucune collaboration n'eût été pour l'Académie plus honorable et plus utile que celle du président Bouhier : son érudition, sa grande expérience, les relations qu il entretenait avec tous les savants de l'Europe, et les velléités qu'il avait eues déjà de transformer en académie la société de gens de lettres qu'il se plaisait à réunir dans son hôtel de la rue Saint-Fiacre, tout désignait Bouhier au choix des directeurs, et l'on ne doute pas que son exemple n'eût valu à
i. V. Histoire Sjcrèle, p. 39-40, et Notes 2 et 8.
2. Parce que, disait PoufTier, c< le progrès en a été confié à rAcadémie P'rançaise de Paris, dont lexcellence rendrait inutile le travail des autres sur de pareilles nialières ». V. dans Milsand [Notes el documents. ..} le testament de Pouflier p. 179-200).
l'Aciuléinie d'uni ros cnllaliorations précipiiscs. Los dirocteiirs ne le consultèronl même [)as. Ils ne se soucièrent [)as davantaji^e du concours du P. Oudin, le savant annotateur de la Bibliothèque latine des écrivains de la Société de Jésus, l'éditeur des sentences de Publius Syrus. Ils ne soni^èrent à s'adjoindre ni les Charles de Brosses, ni les Fevret de Fontette, ni les Richard de RuITey, dont les talents déjà formés eussent fait honneur à l'Académie '. Sans doute leur jalousie mes([uine craignit pour leur autorité le voisinage de ces lumières.
Les premiers honoraires furent, outre Butl'on, un conseiller bizarre et atral)ilaire (jui s'était ([uelque j)eu, jadis, occupé de mathémati([ues ', le lils d'un des directeurs, auteur d'un Supplément au glossaire du Roman de la Rose ', un chantre de la cathédrale ^, un prêtre de Notre-Dame ■', et un avocat de Montbard naguère mis à la Bastille sous le prétexte d'avoir connu la conspiration de Gellamaré •'. Quant aux pensionnaires ou associés de la classe de Morale, ils s'appelaient Michault, Cocquard, Fromageot, Bernard Piron, Fabbé Jnly, l'abbé Jurain : encore f[uatre de ceux-ci donnèrent-ils leur démission moins de deux mois après la première séance ! Ce fut la première crise par laquelle passa l'Académie de Dijon, et l'occasion en fut justement un des malencontreux statuts élaborés par le fondateur.
Sur les 2.000 livres de rente (pi'il avait allouées à l'Académie, six prix devaient être, annuellement, décernés après c )ncours, le.s pensionnaires seuls concourant et les prix étant adjugés p;ir les directeurs et les honoraires. (Tétait, connue l'écrit Rulley, réduire des académiciens à la condition d'écoliers ! Aussi, à la séance du -'i mars 17il, lors(jue Lanlin, premier directeur, proposa aux pensionnaires un sujet de composition, ils se révol-
1. Le voyage du président de 13rosses en Italie est do 1730-4-0. Il avait 31 ans en 1740, Fcvrel de Fonlette en avait 30, Rulley 34.
Taphinon
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tèrent. Le 10 mars le poète Cocquard, dans un mémoire qu'il lut en leur nom, déclara « qu'un tel concours entre des académiciens était chose inouïe, que cet article des statuts était abusif et impraticable, qu'il dégraderait l'Académie et la chargerait de ridicule s'il était exécuté... » Bref il demanda en termes énergiques l'abolition du concours '.
Les directeurs s'obstinèrent : les pensionnaires ne cédèrent point, et le 14 avril ([uatre pensionnaires, Coc(juard, Michault, Bodier et Joly, donnèrent leur démission. Cet exemple fut suivi peu de temps après parx\ul5lancet l'abbé Jurain ; enfin deux honoraires, sans démissionner, cessèrent de venir à l'Académie. L'un, Loppin, n'y revint jamais ; l'autre, l'abbé Fabarel, n y rentrera que longtemps après, en 1775.
Cet incident tragi-comique eut du moins un bon résultat : il iit réfléchir les directeurs. Le concours des pensionnaires fut aboli et les six prix de la fondation remplacés par un prix unique, une médaille dor de 300 livres qui se donnerait, par voie de concours public, « annuellement et alternativement sur les objets des trois classes désignées par le fondateur ». On affecta le reste des fonds à la création de douze pensions pour les pensionnaires, ce ([ui, d'ailleurs, était contraire à l'intention formelle de Pouffier, mais ce qui, apparemment, décida les six qui restaient à ne pas suivre leurs confrères dans une infructueuse retraite. L'Académie était sauvée ! mais un tel dél)ut n'avait guère servi à son prestige '.
Des difficultés survenues vers la fin de 1741 entre l'Académie et les directeurs usufruitiers des biens laissés au doyenné, l'attribution des prix du nouveau concours, la frappe de la médaille du prix, dont Bouchardon donne le dessin et M. de Boze la légende •"', voilà les menus événements dont est faite l'histoire de l'Académie pendant près de dix années : c'est dire ([uil ne s'y passe rien de mémorable. L'Académie de Dijon existe... Mais quel([ues
lhid
3. Gros do Boze (1680-1753), secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions dès 1706, successeur de Fénelon à rAcudéniie Française, garde du Cabinet des antiques en 1719.
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bonnes (iissertations (sur des sujets de médecine), ([uehiuesrèjj'lements utiles, l'elFort ({u'elle fait pour se créei' une con-espondance étrangère, voire pour introduire les Belles-Lettres dans le plan de ses études ', ne sulïiseni pas à remédier aux vices de sa constitution et, pour parler le langage du président de iiullev, à l)riser toides les « entraves ([ui l'empêchaient de prendre l'essor ».
Elle n'a bientôt que trop lieu de s'en apercevoir. 'Voici ([ue 1 al)l)é (ioujet, dans son Supplément au Moréi'i. révèle sans indulgence au pid:>lic les imperfections des statuts de Pouttîer, approuve la démission des rebelles, insinue que Buffon ne veut pas (ju'on sache qu'il est académicien de Dijon, — et, pour comble de malheur, voici (|u'elle-mème fournit des armes k ses adversaires en couronnant les « paradoxes » de Rousseau.
Grâce à lUiil'ey, nous connaissons à présent le nom de 1 académicien pensionnaire qui avait proposé le sujet du prix de 1750. Du portrait peu tlatté qu'il trace de Gelot retenons seulement ([ue celui-ci était de naissance modeste, avait eu des débuts pénibles, « manquait de principes, ne respectait aucun rang, ne connaissait aucun égard et d autre loi que sa volonté '' ». Au demeurant, un esprit faux '. Nous savons d'un autre côté, par Claude Micault, qu'il fonda k Dijon im petit concert bourgeois d'où les gens de qualité étaient exclus '. Enfin les discours qu il lut à l'Académie en séance publique étaient, prétend Rutfey, « de véritables compilations, sans méthode, sans style et sans goiît ».
Quant il la commission chargée d'examiner les manuscrits, elle comprenait trois honoraires : Lantin de Damerey, Derepas, et Léaulté, et quatre pensionnaires : Gelot, Eromageot, Guyot et Perret '. Or parmi ces membres de la classe de Morale un seul avait, semble-t-il, assez de perspicacité pour pouvoir mettre ses confrères en garde contre im choix tlangereux. Mais le portrait
ullcy, Histoiri- di- 1 Académie
2. Nolos pour servir à l'Histoire socrèU', v. noir 2S. ;{. V. Ilisloirc secrète, p. V4.
4. Le .Mrrciirc dijonnuis, on .Imimnl ih's l'-réncinfiils (/ni se smil /(.issi's (/<• 1742 ;i IlSfl, principnli'incnl i-ii Htniniixjm' imI. (i. Diiuiay, l>iii>ii, ISS7), p. 100-1 10.
H. Reyislrcs do l'Acadéniio, 1, f. 70.
(jue Rufîey a tracé de Fromageot le fils est celui d'un original fort indépendant qui « cachait ses talents sous l'extérieur le plus négligé » et qu un « génie ardent portait au singulier et à l'extrême ». D'ailleurs, janséniste. C est dire que le paradoxe de Rousseau n'avait pas de quoi lui déplaire '.
Les autres académiciens n'en furent pas indignés non plus. « L'Académie », écrit RufFey, « se contenta de déclarer, dans son assemblée pul^lique où l'on fit la lecture de l'extrait de l'ouvrage couronné, qu'elle en adjugeait le prix aux talents supérieurs de l'auteur et au chef-d'œuvre d'éloquence qui lui était présenté, sans adopter ses sentiments, à l'exemple de plusieurs célèbres académies - ».
Gela n'était pas si mal jugé : Ruirey lui-même en convient. Mais une académie plus savante et plus amovu^euse des Arts eût été peut-être moins é([uitable... Rufîey va plus loin : il prétend qu' « aucun des juges du prix n'était capal^le d'apercevoir les paradoxes de Rousseau, de les développer et de prévoir les conséquences de leur jugement '^ ». Malheureuse académie, qui ne jiouvait échapper au soupçon d'hérésie qu'à la condition de passer pour niaise !
De fait, lors même ([ue l'on eut cessé d'incriminer ses intentions, on continua à la blâmer d'avoir, en un pareil sujet, proposé l'alternative. En vérité il était grand temps quelle sortît de ce marasme et connût enfin des jours prospères. C'est à préparer cet heureux changement que le président de Rutfey s'employa avec un zèle dont nous serions tentés de le louer davantage, s'il ne s'était lui-même tant loué.
V. note
2. Ruffey, Histoire de TAcadémie, f. 26. Elle ne se déjugea pas. Deux ans après, désavouant l'ouvrage de Le Cat, médecin de Rouen, publié sous le nom d'un académicien de Dijon, elle taisait consigner flans ses Registres l'expression de ses sentiments : " De quelque plume que parte cet ouvrage et ([uel qu'ait pu être le dessein de celui qui Ta composé, il fera toujours honneur au discours de M. Rousseau ((ui, usant de la liberté des problèmes
la seule voie propre à éclaircir la vérité), a eu assez de courage pour en soutenir le parti, et à l'Académie, qui a eu assez de bonne foi pour le couronner '• (Registres de l'Académie, 1, f. Si. Date : 16 juin I7."j2).
V. Histoire Secrète, p
U-: PRLSiDLNT lUCHAHD DE RI FFEY.
Ciilleti Germain Hichard, seigneur de Kull'ev, Trouhans, Vesvrotte et le Marlrax , était né à Dijon le 17 octobre 170H. Il appartenait à une famille de robe dans laquelle la charge d'élu du roi se transmettait depuis plus d'un siècle '. Pourvu de cette charge en 1730 sur la résignation de son père, il l'avait remplacé aussi en l73o dans l'ollice de président à la Chambre des Comj^tes, sans d ailleurs cesser de remplir ses fonctions d élu : il ne les résigna cpien ITiS. à la suite de a tracasseries » (jue lui avait attirées, dit-il, sa « scru[)uleuse probité- ». Les registres des Etats de Bourgogne n'ont gardé aucune trace de ce différend ; ils nous invitent néanmoins à croire que les d gens puissants et tiop accrédités » dont il avait eu à se plaindre étaient Chartraire de Montigny, le trésorier des Etats, et ses auxiliaires ^ Son nom apparaît en etîet pour la dernière fois parmi ceux des élus signataires des registres le 2o mai 1748 : or le même jour il est ordonné que c par M. Richard de Hulfev et M. Chartraire de Montigny il sera incessamment procédé à la reconnaissance de l'endroit convenable pour le dépôt des papiers, minutes et registres des grelfes des bailliage, chancellerie et siège prévôtal de cette ville, vi en conséquence aux réparations nécessaires pour en assurer la conservation... ' ». Six semaines après, Richard de Rulley a vendu .sa charge, et des lettres de provision sont octroyées à son successeur •"'. Que s'était-il |)assé? Nous l'ignorons.
1. Arnuirinl i/riK'i-iil <li' l;i Chunibre dex (Jomples. pai' ,1. (r.\.rl)aiimonl, Dijon, Lainaiclu', ISKl p. H'ii. Sa yénôalo^ie, ihid., p. 71-73.
Archives départementales de Dijon, (1 IMOO, l". iWi
:;. J.-li. Voiscnel {Ihid., U 11.9i)y .
Peut-être le trésorier des États, que RufTey appelle un « tyran », ne sut-il pas s'accommoder d'une surveillance indiscrète ; peutêtre avait-il ses raisons pour ne pas collaborer de bonne grâce à la conservation des papiers, minutes et registres des greffes •. Et Ruffey, nous le verrons, n'était pas homme à plier.
Sur « l'insulte imméritée » qu'il essuya un peu plus tard de la part d'un officier de la Chambre des Comptes et qui le détermina à se défaire aussi de cette charge, nous en savons moins encore. Sans doute la Chambre des Comptes ne jugea pas à propos de prendre officiellement parti dans une querelle privée. Ruffey en fut outré. En vérité, dès à présent, nous avons des raisons de croire qu'il n'était pas d'humeur facile et ne cédait que trop souvent aux impulsions d'un tempérament irritable.
Au reste sa retraite anticipée « le rendait à lui-même ». Rebuté par « l'injustice des hommes », il put se donner tout entier aux Lettres et aux Sciences, qu'il aimait.
Il était très fier d'avoir fait jadis d'excellentes études au collège Louis-le-Grand, d'y avoir été, comme Voltaire (plus âgé que lui de douze ans), le disciple du P. Porée, et d'avoir remporté en rhétorique le prix de poésie française -. C'était le temps oîi paraissait la Henriade : Voltaire était déjà célèbre. Nul doute que le jeune Richard de Ruffey n'ait été séduit par son exemple; et qui sait s'il ne prit point ses modestes .succès d'écolier pour les premiers rayons de la gloire ? Dès l'âge de vingt et un ans, il faisait imprimer une ode -^ ; d'autres suivaient, et puis des traductions en vers, des stances, un épithalame, voire un poème héroïque tiré de l'Ecriture Sainte. Quand il ne faisait pas de ces vers une publication .spéciale ', il les envoyait au Mercure de
1. Nous le trouvons, dans les registres des Etats de Bourgogne, particulièrement occupé de Tentiéo et do la sortie des blés et de négociations avec les traitants des étapes i Arcli. dép., C .3192 et suiv.).
V. note
3. Ode sur le camp de la Saône commandé par M. le duc de Lévy (1*27, in-4).
4. Eloge funèbre de M. de la Monnaye, traduit du latin du P. Oudin (en vers français), 1728, in-8. Ode sur la naissance de .U?'" le Dauphin (1729, in-4).
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Fruncc '. Vers médiocres, et tjiii ne lui vuudroiil qu'une [oelite place, bien modeste, dans la Bibliothèque des Auteurs de Bourg'ogne -, mais (jui du moins lémoig-nent de son g-oiit pour les Lettres •', et qui nous expliquent 1 empressement qu'il mit à rechercher l'amitié de Voltaire. Nous savons par lui-même quand ils firent connaissance : ce fut en 1754, à Golmar, quand \ oltaire s'en revenait de Prusse ' ; ajoutons qu'ils se retrouvèrent cpielques jours après aux eaux de Plombières (Voltaire y était accompai^né de ses nièces, M""' Denis et M"'" de Fontaine) et que llullev charmé en rapporta dans ses l)agag'es une « Histoire lyrique des eaux de Plombières», oîi le récit alternait avec des vers et des chansons •'. Deux visites qu'il (it à Voltaire, l'une en 1758 aux Délices '•, avec M'"*' de Rull'ey, l'autre en 1761 à Ferney, avec le premier président Fyot de la Marche ~, achevèrent d'établir entre eux cette « liaison » et cette « correspondance réciprocjue » (pi'il avait rêvée. Si les lettres du président de Rutïey sont perdues, sauf une, nous possédons, fort heureusement, plusieurs de celles de Voltaire ^. Aimables comme leur auteur savait l'être,
1. Anliochu!^, poème héroïque (1729), Ode sur la Beauté (1730), Stances sur la Fièvre (1731), Épithalame de M""' de la Briffe (fille du gouverneur de Bourgogne) et de M. le comte de Moi'ges (1732).
2. « Il s'est fait connaître dans la république des Lettres par plusieurs amusements qui ont mérité l'estime des connaisseurs » (éd. 1745, p. 201-2).
3. Le président de Brosses, dans une lettre à Voltaire (1758), parle do lui comme d'un « fort galant homme, plein de connaissances, aimant les vei'S avec passion, même les siens... » {Corrcsp. de Voltaire et du président de lirosses, p. par Foisset, 1835 et 1858, p. 29).
4. Y. note 70. Cf. lettre de V. à R., du 7 janvier 1755 (éd. Moland, Paris, 1877-83. Corresp. I, p. 300). On trouvera plus loin (note 70) les vers adressés celte même année par V. à R. dans le Mei'cure de décembre.
Registres de l'.Vcadémie, 111, f
ti. V. Voltaire, éd. Moland {Corresp. I, p. 318), l'invitation adressée par \'. à R., le 12 janvier 1758. — Cf. lettre de V. à de Brosses, du l"'" oct. 1758.
7. Le président Fyot de la Marche (Claude-Philibert) avait le même âge que V. et avait été son condisciple à Louis-le-Grand. Voir dans la Corresp. de V. et du prés, de Brosses une série de lettres à lui adressées par V. de 1701 à 1706 (p. 253-301).
H. Ou en trouve plus de soixante (v. notamment |). 305-396) dans la Correspundunce de V. et du président de Brosses (1858) citée plus haut. Reproduiles par Moland. La première eu date est de 1754; les deux dernières (5 sei)t. et 30 oct. 1777) sollicitent R. en faveur de M. do Fiorian et de M""' Denis, <|ui ont un procès ii Dijon : son fils, le présitloiil Frédéric-IIenri Richard de Ruffoy, est leur juge.... Une cinquaulaine do lettres
elles prouvent que même la grande querelle de Voltaire et du président de Brosses, dont Kuffey était aussi l'ami, ne nuisit pas à leurs relations '. Celles-ci ne cessèrent jnmais complètement : elles devinrent seulement plus rares et plus froides quand les « déclamations impies » de Voltaire eurent blessé RutTey dons ses sentiments religieux '-.
Plus active encore, et plus amicale, fut sa correspondance avec Buffon. Quand il écrivait à ses amis, M. de BulTon ôtait ses « manchettes », et son style était, comme lui-même, plein de simplicité et de bonhomie. Les nombreuses lettres qu'il écrivit à Rulléy témoignent que leur amitié fut sans nuages ^ La première est datée de 1729 (Butîon a vingt-deux ans, Ruffey en a vingt-trois), la dernière du 23 septembre 1786 : celle-là un peu cérémonieuse (on vient de lier connaissance), celle-ci du ton le plus affectueux. Souvent dans ces jolies lettres Buiïon cherche délicatement à panser les blessures qu'a faites à son ami l' <( injustice » ou r « ingratitude des hommes ». D'autres fois il l'informe de ses travaux : il le met au courant de ses expériences sur le tonnerre et lui dit ce qu'il faut faire pour les renouveler avec succès. Enfin,
inédites de V. à R., provenant de la vente Damidot (v. p. 1, note 2), appartiennent aujourd'hui à M. Cunisset-Carnot, premier président de la Cour d'appel de Dijon, qui a bien voulu nous autoriser à dire ici qu'elles seront publiées.
1. V. surtout la lettre de RufTey à Voltaire (octobre 1761). Elle lui fait honneur, et nous ne résistons pas au plaisir d'en citer quelques lignes :
« Je prends une partie infinie. Monsieur, à tout ce qui vous regarde, et suis véritablement fâché de voir votre repos troublé par une bagatelle. Les petites choses ne sont pas faites pour affecter les grands hommes. Quoi ! quelques onces d'un métal que vous possédez abondamment, demandées peiif-èlre mal à propos, pourraient-elles altérer votre philosophie? Vous craignez d'être dupe : c'est cependant le beau rôle à jouer ; votre tranquillité en dépend. Songez que, même en vous défendant, vous prostituez à la chicane la plus belle plume de l'univers
L'enchanteur qui écrit votre vie apprendra-t-il à la postérité que vous avez plaidé pour des moules de bois ? Vous êtes mécontent du président : vous savez de quel bois il se chauffe; payez-le, et ne vous chauffez plus à sou feu.... » [Corresp. de V. el du prés, de Br., p. 107; Volt., éd. Moland, Corresp. IX, p. 50o-61.
V. note
3. V. Correspondance de Bu/fon, publiée par M. Nadault de Buffon, 2 vol., Hachette, 1860.
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grùce à labbé Dehorre, nous possédons oujourtihui le texte priniitil' du Discours sur le Style, tel que Bull'on le comniunif(ua à Rulïey ; et les retouches qu il iil suhir à cette première rédaction prouvent assez qu'il apprécia ses conseils '.
A cette estime Hichard de Rulïey répondait par une respectueuse admiration. Lorsquen 1777 la statue de Buffon eut été ériffée dans le Jardin du Hoi, il l'en félicita en des vers où s'exprimait ingénument l'org-ueil d'avoir un ami si illustre ''.
Voltaire, BufTon : voilà, en vérité, les deux noms dont Richard de Rutrey paraît obsédé, et voilà comme les deux pôles entre lesquels semble osciller son activité intellectuelle. Il est d'ailleurs en fort bons termes avec le président de Brosses et avec le premier président Fyot de la Marche, ami et protecteur éclairé des Lettres et des Arts ^ ; il est en correspondance avec Daubenton, Lacurne de Sainte-Palaye, l'abbé d'Olivet, l'abbé Barthélémy, qui n'est pas encore l'auteur du Voyage du jeune Anachaj'sis, mais que de savants ouvrages ont fait entrer déjà à l'Académie des Inscriptions, et qui est garde du Cabinet des Médailles ; avec Schœptlin, l'érudit professeur de l'Université de Strasboùig. l'auteur de 1' « Alsatia » et des « Vindiciae celticae '* ». Ce n'est pas tout : il a formé une bibliothèque très riche, dont il dresse lui-même le catalogue '. Il a un médaillier « de plus de 4.000 médailles antiques et des plus curieuses médailles modernes ». Il a un cabinet « rempli de pièces curieuses d'histoire naturelle '^ ». Et, comme si toutes ces occupations ne lui
Debene, p. 300 et suiv
2. Vers lus à rAcadémie (en l'absence de Ruffey), le 4 décembre 1777, par Guvton de Mor\ eau. Ils fiourent dans les Registres de l'Académie et ont été imprimés dans une des notes de la Correspondance de Buffon, tome 11, p. 269.
3. Il existe dans le ms. 1027 de la Bibliothécpie de Dijon Académie: Aflaires générales) une lettre de RufTey à M. do la Marche, du 11 avril 1761, et la réponse de ce dernier (f. 1 12-i 16), (|ui avait déjà résigné en faveur de son fils (Jean-Philippe) et habitait son château de Chalon-sur-Saône.
V. note 4S
INTRODICTTON 1 7
suffisaient pas encore, nous le verrons tout à l'heure former, présider, gouverner une société littéraire, en attendant qu'il fasse partie de F Académie de Dijon et se donne la rude tâche de la (' réformer ».
Le danger d'une activité et d'une curiosité si alertes est qu'elle expose l'esprit à se disperser en recherches menues et superficielles. La science de nos plus grands Encyclopédistes est plus étendue que profonde : à plus forte raison celle d'un homme qui, sans avoir leur g-énie, se sent attiré tour à tour, et parfois simultanément, dans les directions les plus diverses. C'est ce qui est arrivé à Richard de Rufîey ' : comme les quelques vers qui nous restent de lui sont d'un amateur des plus médiocres -, les fragments scientifiques que conserve de lui la Bibliothèque de Dijon '- et les titres des mémoires qu'il lut à l'Acadé-
Cf. Deberre, p. 247 et
2. Outre les vers publiés par le Mercure de France, on a de lui des vers adressés à la Société royale et littéraire de Nancy sur le « Traité des dangers de l'esprit » composé par le roi Stanislas et inséré dans le tome V de l'Année liltéraire (p. 262). Ils figurent, manuscrits, parmi les OEuvres académiques de la Société littéraire (ms. 482 ') ; ils furent d'ailleurs imprimés et sont mentionnés à ce titi'e dans la France littéraire en 1769 (I, p. 394). Puis la fable de la Vigne et du Laurier, dédiée au prince de Condé et lue dans la séance publique du 18 juillet 1766 (impr. dans les Mémoires de r Académie, 1, p. 365 ; véinipr. par ral)bé Deberre); des vers à M. le marquis du Terrait [Mém. de VAcad., I, p. 361) ; divers fragments conservés dans les Registres de l'Académie. — Un essai historique (en prose) sur le siège de Dijon en 1513 fut lu à l'Académie le 9 janvier 1761 ; il est imprimé dans les Mém. de VAcad., I, p. 33. — Le Catalogue de la vente Damidot (1896; signalait parmi ses manuscrits : des traductions, en vers, de différents auteurs (n'' 817); une traduction de l'Italie délivrée, du Trissin (n° 862) ; des ouvrages de prose et de poésie (n°* 867-8) ; des poésies, contes et épigrammes (n»^ 874 et 882). Nous ne savons ce que sont devenus ces manuscrits.
3. Bibl. de Dijon, ms. 482 2 (Extraits, notes, travaux originaux de M. de Ruffey). Le ms. 482 ' (OEuvres académiques de la Société littéraire) contient de lui : des Réflexions critiques sur les Lettres à un Américain, du P. de Lignac (contre ïllisloire naturelle de Buffon, Hambourg 17.51), lues à la Société littéraire en janvier 1753; une communication » sur plusieurs météores ignés qui ont paru en Bourgogne pendant l'automne de 1753 » ; la description d'une nouvelle machine hydraulique (1754); une méthode nouvelle pour fonder les piles des ponts (s. d.). D'autres communications à la Société littéraire et à l'Académie sont analysées dans le premier registre de la Société littéraire (ms. 1628i et dans les Registres de l'Académie.
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mit' ' ;il testent qu'il n'a apprul'ontli aucune ^rantle ijuestiun scientifi(jue : l'ien dans la liste de ses travaux (|ui ressend)le, même de K)in, aux études du président de Brosses sur Salluste, sur les Terres australes, ou sur la Science étymolofrit[ue ; rien qui ressemble à une œuvre, ou seulement à l'ébauche d'une œuvre...
A vrai dire, son œuvre est ailleuis, et nous l'avons déjà nommée : c'est la réforme de l'Académie de Dijon ; c'est le méritoire elîort (pi'il a fait pour donner à sa ville natale une société littéraire dig'ne d'elle et conforme à ses propres vues. Cherchons dans (juelle mesure il y a réussi.
Le président Bouhier étant mort en 17i(i. six ans plus tard un des mend)res de la société littéraire qu'il avait réunie dans son hôtel proposa au président de HuU'ey d'en recueillir les restes -. Celui-ci habitait, rue Chapelote, l'ancien hôtel des comtes de Neuchàtel -^ et précisément il venait, en réparant cette vieille demeure, d'y faire construire une vaste galerie pour y placer sa bibliothèque '. C'est dans ce confortable asile que, le 17 avril 1752, il réimit MM. de Brosses, Jehannin. Espiard de la Cour, de Tournay, Michault, Cocquard et l'abbé Joly [M. de Fontette et l'abbé Legoux, invités aussi, n'avaient pu venir), et leur proposa de former une société de gens de lettres cpi'il recevrait chez lui une fois par semaine « pour y tenir des conférences et lire des mémoires sur les Sciences, sur différents sujets de littérature, et principalement concernant l'histoire naturelle ». Nous avons sous les yeux le procès-verbal de cette séance, « Ce projet », y est-il dit, " parut si utile et si agréable... que sur-le-champ on nomnui et choisil cpielques autres gens de
1. Liste coini.K'le do ses leclures et comiminiciAlioiis à l'Ac;ulémie de 1759 à 1777. F. Baiulol 'J (copie de la Tai)le des ii-j^istres .
2. Plusieurs des inend)res de cette Société étaieul niorls avaul ou après Bouhier : Papillou dès 17:{8, l'abbé Oudiii (>u cclU' mènie aiuiéc W'ti.
U. Aujoufd'hui 1 lU' Hei bisev, X\.
note m
lettres, et qu'on travailla aux statuts académiques... M. de Brosses, qui voulut bien se charger de la rédaction de ces règlements, nous proposa en même temps un travail commun sur la Langue celtique et sur l'analogie des mots de cette langue avec ceux de la nôtre, et surtout du patois bourguignon... Il revint ensuite à l'étude de l'histoire naturelle et nous invita à apporter souvent des extraits de livres nouveaux dans ce genre, afin de cultiver et d'augmenter nos connaissances sur la Physique, à laquelle il semble qu'on s'adonne aujourd'hui préférablement à toute autre science ' . »
Ce que fut cette société, Richard de Ruiïey l'a dit longuement. Des éloges qu'il lui prodigue retenons seulement ici que par sa composition et par ses statuts elle était fort différente de l'Académie. Presque tous ses membres (ils étaient quinze) appartenaient, comme RulFey lui-même, à la grande robe : M. de Brosses était président, M. de Fontette, les deux Espiard (de la Cour et de la Borde i, les deux Jehannin étaient conseillers au Parlement de Bourgogne ; Bouillet, avocat général à la Chambre des Comptes ; Cœurderoy, président aux requêtes du Palais ; M. de Tournay, frère de M. de Brosses, ancien grand bailli du pays de Gex... La petite robe et le petit clergé n'y furent représentés d'abord, lune que par Michault et Gocquard. l'autre par l'abbé Joly et Léaulté, curé doyen de Saint-Jean: encore les trois premiers, anciens membres de la Société du président Bouhier -, étaient-ils des transfuges de l'Académie ! Léaulté seul, à ce moment, faisait partie à la fois des deux compagnies rivales 'K
Aussi n'y a-t-il au long bureau autour duquel on s'assied aucune distinction de rang ni de place, — hormis pour le direc teur et pour le secrétaire, assis aux deux extrémités ''. Et l'ab-
1. Premier registre de la Société littéraire, p. 5 (Bibl. de Dijon, ms. 1628). C'est malheureusement le seul que possède la Bibliothèque de Dijon, et nous ne savons ce que sont devenus les autres.
Statuts, art
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seiico (le toule hiérarchio. qui évite les froissements franiourpi'opre, crée entre les membres de la Société une confraternité véritable.
Deux mois api'ès sa première séance. rét;il)lissenu'nt dune elasse d'associés compatriotes accroît encore son presli<^e, au détriment de l'Académie. Elle lui associe les plus illustres des Bouruuiernons en résidence à Paris, (^rébillon, BulTon, Rameau, l'abbé
Leblanc. Le (^>mpasseur de (^ourtivron, eten même temps, sous le nom d'associés correspondants, les plus savants hommes de la province, les Berryat, les Nadault, les Daubenton. les du Molin, les Gueneau de Montbeillard.
En revanche, pas de médecins : car il n'y a pas à la Société littéraire de classe de médecine ; il n'y a même point de classes du tout, (^'est dire que les statuts dressés par le président de Brosses n'assurent ni aux Lettres ni aux Sciences un rôle prépondérant '. On cherche écpiitablement à maintenir la balance é^ale entre les unes et les autres : à vrai dire, on ne fait pas entre elles une distinction radicale. On ne trace pas encore entre elles une lionne rigide de démarcation. Le sens même de ces mots : Sciences, Lettres, demeure flottant. « On appelle sciences humaines, écrivait Euretière, la connaissance des Langues, de la Grammaire, de la Poésie, de la Rhétorique et autres choses qu'on ap[)rend dans les Humanités. » Et inversement « Lettres se dit aussi de Sciences ~ ». Tels Rutley et ses collaborateurs ne distinguent pas entre les savants et les gens de lettres, entre les sociétés littéraires et les sociétés savantes '^ Et
1. Article 22 des Statuts : « Cliatuii sera atisolumeiit lihrt' en particulier (](.' clioisir selon son g^oût ou ses connaissanci's le genre ou la matière (|u"il voudra Iraiter, pourvu (pi'elU' ne soil pas de pur calcul onde pure théologie non historique. »
2. Dictionnaire de l-'urelière lliOdi, aux mots Sciences, Lettres. Furelière ajoute : " On appelle les Lettres humaines, et ahusivement les Helles- Leltrcs, la connaissance des poètes et des orateurs ; au lieu cpie les vraies Belles-Lettres sont la Physicpie. la (léomélrie et les sciences solides. ■■ — Définition curieuse et par où, dès la fin du xvii'" siècle, se manifeste le goût de plus en plus vif tpii incline les esprits vers les » sciences solides ".
I{. rèmoiii ce fragment de V/Iisloirr île I Arudomic : ^' On a lieu de s'étonner (|iic hi \ ille di- Dijon, pallie ilc tant de granils hommes el dil-
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s'ils se rendent compte de la diiFérence qu'il y a entre l'esprit littéraire et l'esprit scientifique, ils ne croient pas (|ue ces deux esprits soient inconipatilîles : ils se flattent de les faire fructifier ensemble dans leur Société. Que s'ils y ont assigné une place d'honneur à l'Histoire naturelle, c'est que cette science, plus qu aucune autre, satisfait leur éclectisme : moins aride que la géométrie ou (jue l'algèbre, plus « solide » que la poésie ou la rhétorique, elle participe à leurs yeux des unes et des autres : le génie de BufTon ne le prouve-t-il pas ?
Et pourtant, et c est là une dernière dilTérence entre les deux sociétés voisines, les membres de la Société littéraire étaient plutôt icomnu^ ce nom semblait 1 indiquer) des littérateurs. — disons des amateurs de Belles-Lettres, — que des hommes de science.. Défait, les Lettresy eurent la meilleure part K Le président de Brosses y donnait le ton, suivi du secrétaire Michault, de lavocat-poète Gocquard. do labbé Joly, de MM. de la Cour, Bouillet, Cieurderoy, Léaulté, Jehannin, etc. Seuls
lustres snvfinls, a'tiil pas été décorro dune académie dès le temps où des suriéd's savantes y cultivaient les Lotires avec autant d'ardeur que de succès. Il s'y forma sur la fin du siècle dernier plusieurs sociétés littéraires dont la principale composée de yens de lettres d'un mérite et d'une condition distinguée » (p. o).
1. L'abbJ Dehsrre est d"iin autre avis : « Si Ion parcourt, dit-il, le premier registre qui renferme les travaux de l'.Vcadémie (sic), il apparaît tout de suite que les Sciences y occupent le premier rang... n (p. 2"y.\). Peutêtre ne suftisait-il pas de parcourir ce registre, et il semble bien que M. D. ait été dupe des o apparences ». Nous avons fait un relevé exact des lectures et des communications qu'il signale, et notre conclusion a été tout autre. Par exemple, le président de Brosses lit son mémoire sur les fragments de Salluste et son portrait de Cicéron, un compte rendu de son Traité de la matière étymologique, son mémoire sur la découverte des Terres australes, un fragment de sa traduction de la Séniiramis de Métastase, etc.; Gocquard lit desé[)igrammes de l'Anthologie, un mémoire sur la coutume d'adorer la divinité, un autre sur la position donnée aux morts, un autre encore sur l'anoblissement par les femmes (il avait écrit ennoblissement, V. le ms. de son mémoire dans les OEuvres acad. de la Soc. littéraire, ms. 482 ', p. 79-83; et la discussion qui s'ensuivit lui fournit le sujet d'une dissertation cju'il lut à l'une des séances suivantes, le 11 avril 1753). Micliault disserte, non sans témérité, sur l'étymologie des mots en «âge «, lit sa vie du P. Oudin, un mémoii"e sur Pierre Palliot; Léaulté lit ses observations sur la Théogonie d'Hésiode et son discours sur les Muses; l'abbé Joly une épîlre morale en vers, et une dissertation sur
i\ii!(iiir(:Tio>
I, ardillon, (Ir Toiirnav, BaihiMct cl railVi'v hii-nirmc scmhh'iil v avoii' lail ii la Physique et à l'Histoire naturelle une place supéiieuiH> ou l'j^ale à celles qu ils y faisaient aux Lettres '.
Lors([u'au bout tle quelques années la Société littéraire se fut dissoute et que l'Académie, comprenant elle-même la nécessité d'une réforme, offrit à Richard de UuiTey d'abord une place d'honoraiie, puis celle de vice-chancelier, ce fut encore « sa » Société (|u il lui proposa pour modèle. Les détails dans lesquels il est
les <''|)ili't's giccques altiibuées à Arislénèlo ; De Tournay un moinoire sur la vie et les ouvrages trAndré du Ryer; De la Cour un mémoire sur les Triomphes, un autre sur les (>onquèles du peuple romain; Bouillel une ode sur la Calomnie, des mémoires sur Tancienne chevalerie, sur le luxe, sur les lois somptuaires; Jehannin puîné, ime traduction en vers du premier livre du Paradis perdu, et une traduction en prose de l'Avis à un auteur, du comte de Shafleshury; Rufîey lui-même des odes, nouvellement traduites, de Ilaller, une épigramme de Métastase, une épître sur l'Esprit (UEuvres acad., p. 247), un petit poème sur Lekain. On discute la lettre de Maupertuis sur le progrès des Sciences; on compare le Calilina de Crébillon et la Rome sauvée de Voltaire. Entre temps seulement, et presque toujours pour terminer la séance, on fait une part à la Physique et à l'Histoire naturelle ; au demeurant la Société au excepté particulièrement dans le plan de ses études tout sujet de calcul algél)rique •> et se refuse à suivre Rameau dans ses réflexions u transcendantes " icité par Deberre, p. 2.'j6). Entre temps seulement on rend compte d'observations physi([ues détachées, tirées de diverses sources; M. de Brosses propose, mais sans succès, de faii-e des observations météorologicpies. Tout compte fait, nous sommes en présence de lettrés intelligents, ipii cherchent à se tenir au courant des jjrogrès chaque jour plus sensibles que leur siècle fait dans les Sciences : mais 'ils suivent ce mouvement, ils ne le dirigent pas; leur bonne volonté n'est pas soutenue par une véritable vocation scientificpu'.
t. Lardillon : Mémoires sur les fourmis, sur les elfets de la grêle, sur la façon de faire former des racines aux rejetons des arbres; Barberel : Mém. sur la formation de la grêle, sur l'action de l'air sur les corps immains ; RufTey : Mém . sur la variété des couleurs des aniuuuix domestiques; sur la maladie du blé appelée nielle; sur le livre |du P. de Lignac) intitulé Lettres ,î un Américain et critiipiant Vllist. nat. de Bufl'on (OEuvres acad. de la Soc. littéraire, ms. 482 ', p. 36-54) ; sur les cornes des animaux; sur une nouvelle machine hydraulique [ibid-, p. 207-209) ; sur la cause de la dureté des corps ; sur la graine de moutarde; sur plusieurs météores ignés cpii ont paru en Bourgogne pendant l'automne de 17.")3 ibiil., \>. i'.K)-197). — Pour les années suivantes signalons des mémoires de M. de Tournay, la lecture, faite par Bouillet, du Discours de du Molin pour servir d'introduction à l'étude de Vllist. naturelle [iltid., p. r);')-77), un mémoire sur le Chêne, par l)aub(>nton {ihid., p. lt')|-173\ et réloge de Berryat, par Michault iihid., p. 211-2101.
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entré lui-même sur les services qu'il lui rendit nous dispensent de les commenter : rappelons seulement que c'est à lui que rAcadémie dut des officiers fixes ; c'est lui qui proposa à cette compagnie de « resserrer les liens des gTands hommes bourguig^nons avec leur province » en créant des places d'associés <( compatriotes >» et « correspondants », et c'est ainsi que les Crébillon, les Rameau, les Daubenlon, les Sainte-Palaye entrèrent à l'Académie, et que Piron lui-même fut académicien ! C'est lui qui assura l'éclat des séances publiques en se chargeant de la décoration de l'Hôtel de Ville ; lui qui lit sentir au chancelier, l'ancien évêque de Troyes, Poucet de la Rivière, cond^ien il serait honorable pour l'Acadéniie d'avoir pour protecteur le prince de Condé ; lui qui, par ses démarches et par ses propres dons, excita en faveur de l'Académie la libéralité des gens de lettres et des « personnes distinguées » de la province...
D'autre part il n eut de cesse ({u'il n'eût doté l'Académie de nouveaux statuts, dont le résultat le plus important fut l'abolition des trois classes « ridiculement établies par le fondateur ' ».
Cependant il ne pouvait chasser de l'Académie tous les Il mauvais académiciens » (|ui s'y étaient introduits avant son élection, et qu'il ne méprisait pas moins pour la bassesse de leur origine {|ue pour la médiocrité de leurs talents. C'est pounjuoi il se garda bien d'abolir la distinction établie par le fondateur entre honoraires et pensionnaires : il ne fit au contraire ([ue la préciser en procurant à l'Académie des honoraires « d'un rang et d'vin mérite considérables », d'abord les anciens membres de sa chère Société ', et à leur tête M. de Brosses, ensuite d'autres présidents ou conseillers de cours souveraines, des prélats, un intendant, un commandant en chef en Bourgogne, un marquis de Paulmy, un marquis du Terrail, et d'autres encore ! Mais cette dualité même maintenait au sein de l'Académie une source permanente de rivalités et de jalousies secrètes.
i. V. note 158.
2. A rexco|)lioii loulefois de Cocquai-d et de l'abbé Joly, convaincus d'avoir jadis inspiré à l'abbé Goujet sa criti((ue de l'Académie dans le Supplénienl au Moréii.
l.N I linidcrio.N
Puroillrim-nl il éclioua diiiis leirorl (ju'il lit pour y assurer, connno auparavant dans la Société liltérairi', une place égale aux Lettres et aux Sciences. Il comptait suriétudt' des Lettres (« liunianiores litterae ») pour dégrossir un peu ces médecins et ces physiciens dont il déplorait la rusticité. Il prêchait d'exemple en leur lisant l'éloge de V^oltaire, son illustre ami, ou bien une fahle allégori(jue en Ihonneur du prince de Ccnidé, ou des traductions d'Horace, de Tibulle et de. Properce. A l'âge de quatre-vingts ans il leur lira encore des vers et des contes ! Il fera même devant eux l'éloge des grands hommes qui, « sentant la nécessité d'allier les Sciences et la Littérature, se sont fait un devoir et une gloire de la cultiver ' ». C'est une autre ([uestion de savoir si ses conseils étaient écoutés. Ici le doute n'est [)as possible. Certes le renfort ({u'apporta aux Lettres dans l'Académie de Dijon l'élection des principaux membres de la Société littéraire ne leur fut pas inutile -; mais encore y a-t-il lieu de croire (ju'ils ne montrèrent plus pour elles le même zèle : ils se contentèrent souvent de refaire à l'Académie les lectures qu'ils avaient faites dans la Bibliothè(jue du président de Ruifey •'. Des observations criti(jues, écrites de sa main, au sujet des « pièces de littérature » lues à l'Académie ' attestent la médiocrité de la plupart de ces essais. La démission (|u'il donna dès 1770 de sa place de vice-chancelier, puis la mort du président de Brosses, précipitèrent le déclin des Lettres, tandis que les Sciences, la Médecine surtout, allirmaient leur prépondérance par la voix et par la plume des Chaussier, des Fournier,
1. Analyse dviii » Essai sur la l.ilLéialiire ■■, lu par Rull'ev à l'Acadéuiio les i^» et -22 mars 1787 (Rogislres de rAc-adéniie). « Il veut non seulemenl faire connaître l'importance et l'étendue de la Littérature, mais encore rendre liommage à nos compatriotes et à ceux des memi)res de l'Académie qui se sont distingués dans les dilTérentes parties de la carrière littéraire... l''ontenelle, Mairan, d'Alenihorl, Maupt'rluis, Bull'on, Condorcet el plusieurs autres ont également brillé dans l'Aeadéniie l-'ranc^aise l'I dans celle des Sciences. C'est à la magie de son style enchanteur ipie M. de Huil'on doit une partie de sa gloire et du succès tle ses ouvrages... •■
2. 1'. n.iu lot 9; MilsanJ, Nutox ol flocum'^nls liste des lectures faites aux séances publiques; Mihn. de l'Acuii., tomes I vi II,
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des Hoin, des Maret et autres bètes noires du président de Ruffey.
Les Mémoires de rAcadémio en fournissent la preuve manifeste : si le tome II i ITTij contient encore (|uel(|ues ouvrages littéraires (notamment le mémoire de Gueneau de Montbeillard sur la peine de mort et l'Essai de géographie étymologique de M. de Brosses), neuf ans plus tard le tome III est exclusivement scientifique.
Faut-il s'en étonner ? A dire vrai, les Bourg-uignons eurent toujours, — ont peut-être encore, — plus de dispositions et de goût pour les Sciences que pour les Lettres, et, s'ils cultivèi'ent les Lettres, ils s'y firent remarquer plutôt par leur érudition patiente que par une visacilé primesautière, et plus par le savoir que par la grâce. Est-ce pour cela c{ue la Bourgog'ne a produit si peu de poètes ? La Champagne a La Fontaine et Ilacine ; la Normandie, Malherbe et Corneille ; l'Anjou a Du Bellay ; le Vendômois, Ronsard ; la Bourgogne, Crébillon — et Piron.
En revanche, dans tous les travaux ([ui exigent une longue patience et de sages méthodes, la Bourgogne a excellé. Il suffit pour s'en convaincre de feuilleter la Bibliothèque des Auteurs de Bourgogne ; et le compilateur de ce g-rand ouvrage, le docte et modeste Papillon, est lui-même un exemple d opiniâtre labeur. Bég-at, Saumaise, Lantin, le président Bouhier, le P. Oudin, l'abbé Goujet et sa Bibliothèque française, l'abbé Lelong et sa Bibliolhè(]ue historique, revue et augmentée par Fevret de Fontetle, l'abbé Joly et ses Remarques sur le Dictionnaire de Bayle, l'abbé Courtépée et sa Description de Bourgog-ne, le chanoine Lebeuf, (|ue Voltaii'e appelait le plus savant homme de son temps, et combien d'autres encore ! témoignent du goût de leur province pour les recherches précises, minutieuses et déjà tout imprégnées d un véritable esprit scientifique.
C'est pourquoi, ([uand le goût des Sciences se fut propagé à Paris et dans les provinces, la Bourgogne fut des plus empressées à favoriser leurs progrès. Les tendances nouvelles se trouvèrent d'accord avec ses inclinations. Les applications seules furent différentes : les j)hysiciens, les naturalistes, les médecins remplacèrent les philologues, les juristes, les historiens et les
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g-éon;raphos. Do là l\'utli()usiiisnu' qu'i'XciLèri'nt (huis loiiU; lu Bourgogne rcinivre ol la gloire de lUiIlbii ; de là les Iravaux des Berrvat, des Daubeiiloii. des Nadault, des Gueiieau de Moutheillard, des Moin, des Maret, des Guvton do Morveaii et de lanl d'îiutres savants bourguig-nons, connus ou inconnus, ([ui coUahorèrenl à Ylfistoire Xadirelle, à VEncijclojKklic ou à la Collec/ion nciidihnique.
Richard de llullev, nous Tavons vu, subit lui aussi cette attraction, et {)eut-ètre Butïbn Teùt-il, lui aussi, entraîné dans son orbite, si son esprit discursif et, plus encore peut-être, la lâche (pi'il siniposa de réformer TAcadémie ne l'eussent détourné à eha([ue instant vers d'autres objets. Nous sommes même tentés de croire ({ue chez lui, comme chez la plupart des académiciens de Dijon, le g-oùt des Sciences l'emportait sur celui des Lettres ! De même que, s'il admire ^'oltaire, c'est à Bulfon (jue va sa tendresse, de même nous sou])v<)nnons qu en cultivant l(>s Lettres et en plaidant leur cause à 1 Académie, il se piquait de continuer la tradition de ces magistrats humanistes qu'avaient été à Dijon les L;mtin et les Bouhier, mais (jue l'influence du milieu et peut-être son intime penchant lui faisaient trouver dans l'étude des Sciences des satisfactions plus profondes. La Bibliothè([ue de Dijon conserve, écrit de sa main, un volumineux recueil d'observations scientifiques ', et, terminant un extrait du catalogue de ses livres, plus de cin(piante p;iges de titres d'ouvrag;es concernant surtout li's matlu''mati(pu's, la géométrie et la mécani((ue '■.
Quoi ({u'il en soit, il semble bien qu'en s'efforeant de garder aux Lettres, dans l'Académie de Dijon, la place éminente qu'elles avaient eue dans la Société littéraire et auparavant à l'Hôtel Bouhier, le président de llulfev soit allé contre le génie de son siècle et contre celui de sa [)rovince. Kt voilii sans doute une des causes des dissentiments qui s'élevèrent entre ses confrères et lui. Au demeurant il y en avait d'autres, plus graves et surtout plus a[)parentes.
Ms
2. V. Baudot 107. Les (li-riiièrcs lignes île ce muiiust-iil, éi-iiU's d'imo main sénilo, ont Irait ii des puMicalioiis iiiatiicMualiinu's (lt> l7S(i.
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Pour décider les directeurs à se laisser diriger eiix-inèmes, et les pensionnaires, anciens et nouveaux, à subir de bonne grâce son autorité, il eût fallu au réformateur de l'Académie de Dijon une main singulièrement souple, un esprit des plus habiles à > endormir les défiances, à ménag^er les amours-propres et les susceptibilités. Or telles n'étaient point, mais point du tout, les qualités du président de Ruffev.
Nous prêtons volontiers nos défauts à autrui. Il reproche amèrement à Maret, qui avait remplacé, Michavdt dans les fonctions de secrétaire, son « amour-propre » et sa « passion de dominer ;). Il Taccuse d'avoir formé « l'odieux projet de s'emparer de 1 autorité ' ». Mais au détriment de qui, sinon de RulTey lui-même? Le reproche qu'il fait à Maret, c'est à lui que le faisaient pensionnaires et directeurs, non sans apparence de raison; il sufïit pour s'en convaincre de parcourir son (( Histoire secrète ». En vérité, que ses confrères aient été blessés de ses hauteurs, qu'ils aient souffert impatiemment son autorité harg'neuse, qu ils aient cherché à la secouer, voilà ce qui ne saurait étonner personne, hormis Richard de Ruffev.
Il a raconté longuement les difficultés que lui suscitèrent ceux qu il appelle ses ennemis, les Hoin, les Michault, les Maret, et les odieux complots -qu'ils tramèrent contre lui, jusqu'à cette séance où, décourag-é, rebuté par tant d'obstacles, outré d'une telle a ingratitude ». il prit (( la sag-e résolution » de se démettre de sa place de vice-chancelier -. Il s'en démit tapag-eusement (la dispute qui s ensuivit fait penser à la bataille du Lutrin) ; puis il s'en alla par la ville déblatérer contre Maret, qu'il rendait responsable du traitement indigne qui lui avait été infligé.
La rancune qu'il en éprouva fut tenace : elle dura seize ans. Pendant seize ans on ne le revit plus qu'aux séances publiques de l'/Vcadémie, où il allait encore par décence. Il fallut que l'Académie traversât une nouvelle crise, courût un nouveau péril pour qu'il cessât de lui tenir rig-ueur. En 1786 une grosse
Ilisloiiv SccTi'lc
■2. V. Ihi,/., p. 76.
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([ui'ri'llc c'clala iMilii' imc partie de l' Académie cl sdii sccrctairc (liivton de Moivcau, (|ui cim'tlail la prclcnlidii de disposer à sa ^uise du logement atliibuc au secrétaire dans lllùti'l di- lAca- , demie et devenu vacant parla mort de Marel '. Les têtes scchaufférent si bien que l'existence de rAcudémie send:)la, une l'ois de plus, menacée. Butîon exhortait son ami à la « bonne œuvre » d'a[)aiser les bellij^érants :
« Si vous n'étiez pas si fâché >, lui écrivait-il, « vous pourriez peut-être les conciliei... Sonj^ez (pie c'est un édifice que vous avez bâti, et qu'il est presque de votre honneur de ne pas le laisser tomber en ruine - ! »
C'était prendre Ruffey par son faible. Il n'y tint pas : il reparut à 1 Académie '■'. Calmé, apaisé lui-même, il contribua à rétablir l'ordre et la tranquillité dans cette compagnie « fougueuse ' ». et ce fut encore un service, le dernier, qu'il lui rendit.
Mais il ne tarda guère à rentrer dans sa retraite. De ses anciens confrères la plupart étaient morts, et trop de nouveaux venus aA^aient pris leur place dans une nouvelle salle des séances ^, et ceux qui survivaient étaient justement des Chaussier et des Baudot, des médecins 1 ses anciens ennemis ! et il était d'ailleurs manifeste que leur esprit triomphait dans l'Académie nouvelle : la Littérature y était complètement délaissée... Il vint j)cndant huit mois, assez régulièrement, puis il ne vint [>lus qu'aux séances publiques ''. On ne retrouve dès lors son nom ipie
1. Déjji laiiiiée précédente la paix avait été liouhléc par do iiiu'iellfs de médecins Le Roux contre Enaux et Chaussier, qu'il accusait de s'être approprié sa niélliode curative de la raye, puis contre Marel. au sujet de la variole. Registres del'.Xcad., XIV, p. 300, ."lll, :i26, etc.1. —Où l'abbé Deberre a-t-il vu tpie m Guyton de Morveau et Marel s'étaient misa la tète du parti des mécontents, et menaient une vive campagne contre RulTev " ? (p. 28.3).
2. Corrrs/,. ili- nii/fi>ii. 11, p. 211 lettre du 2:5 janvier 178(1 .
Le 22 novembre 17X0 Registres de l'Académie
4. Ruil'on, lettre à Ruiïey, 2'.) avril 1771 ('.t>ri-ps[>i>iulnmt\ 1, p. 2;<(» .
'.\. Va\ 177t l'Académie avait (|uitté lllôlel de IL iiiversité pour celui ilu président Rouchin de (irandmont (('ouilépée. Ih'srr. dr li<iiiri/o!/nt\ éd. 1847, II, p. 148).
0. Registres de l'.Vcadémii'. Nommé pour la diMiiièri' l'ois le 20 ilécend)re
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sur le registre des actes mortuaires, à la date du 3'' jour complémentaire de l'an II (19 sept. 1794).
II avait eu la douleur de survivre à sa femme ', à deux de ses fils, Germain, qui était prêtre et mourut en 1773, et Frédéric- Henri, conseiller, puis président à mortier au Parlement de Dijon, mort sur réchafaud révolutionnaire en 1793 -, et à l'une au moins de ses filles, cette malheureuse Sophie de Monnier, dont la triste vie amoureuse se termina par le suicide en 1789 -^ II n'eut même pas à son dernier jour la consolation de se dire qu'il emporterait dans la tombe Taffectueuse g-ratitude de celte Académie, dont Voltaire lui écrivait jadis : « Ne verrai-je point cette Académie dont je vous regarde comme le fondateur ' ? » et Buffon : « Je l'appelle la vôtre, parce qu'en eifet, si vous ne l'avez pas créée, vous l'avez du moins ressuscitée '. » Il laissait du moins à la postérité le soin de rendre à sa mémoire la justice qui lui était due, et tel est apparemment le service qu'il attendait de ces manuscrits où il a consigné tour à tour, avec le récit des faits dont il fut témoin et auxquels il prit part, l'expression de ses enthousiasmes, de ses vœux, de ses espérances, de ses mécomptes et de ses rancunes.
l'histoire de l'académie et l'histoike secrète
Le premier, intitulé « Histoire de l'Académie », porte la date de 176G et s'arrête à celle de l7o9, c'est-à-dire au moment précis
1. Anue-Claude, fille de Frédéric de la Forest, baron de Moiitfort, chevalier de Sainl-Louis {^iVXrhuumont, Armoriai de la Chambre dea Comptes, \). 73;. Morte le 12 août 1793 Heg. de l'état civil.
2. D'Arbaumont, ihid. Son troisième fils, Charles, seigneur de Vesvrotte, fut président à la Chambre des Comptes jusqu'à la Révolution [ihid.].
3. Mariée eu 1771 à M. de Monnier, premier président honoraire de la (7harabre des Comptes de Dole. C'est en 1776 que se produisit le scandale de sa liaison avec Mirabeau, et c'est à la demande des Huffey que celui-ci l'ut emprisonné au tort de Joux (v. Paul Cottin, Le roman d'amour de Sophie de Monnier et de Mirabeau, 1776-1781, Pion et Nourrit, 11)02 L Sur ses autres amours, v. les Biographies Michaud et Didot.
'«-. Correap. de V. et du préa. de Urosse.-i, p. 3K(i p. déjà jiar Beuchot, éd. de V., LXIV, p. 346). — Diile : 17611.
o. IjuU'ou, (^orresjjondurue, 1. p. 12U. — Date : 1769.
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OÙ UuU'ey vient d'être adopté par 1 Académie ot entreprend de la réformer. Moment décisif, moment heureux, que tous les événemenis antéiieurs ont conspiré à faire naître ! « Heureuse révolution », proclame lUdTev lui-même, « qui devait changer la face de l'Académie et la j)lacer dans le vrai chemin de sa destination ' ! » Qu'est-ce à dire, sinon qu'en dépit du titre que porte cette première partie la véritable histoire de l'Académie n'a j^uère commencé que du jour où « M. do lîulft'v )> y l'ut associé?
Il est curieux de comparei" cette apolofçic à une autre « Histoire de l'Académie de Dijon » : celle que son secrétaire Maret a écrite pour le premier volume de ses Mémoires. Certes Maret ne disconvient pas des services que lui a rendus l'élection du président de RuiTey à une place d'honoraire : <( Son zèle et ses services )>, ditil, « rendaientl'acquisition qu'on allait en faire bien importante -. » Et il ajoute que « cet événement produisit tout l'effet qu'on avait lieu d'en attendre •''. » Un autre que Rutfey se fût contenté de ces louanges. Mais nous avons des raisons de croire qu'il les trouva, lui, trop maigres et trop peu chaleureuses : l'importance de son acquisition méritait mieux, à son gré, qu'une mention de quelques lignes dans un mémoire de quarante pages. Au surplus, il est permis de se demander s'il n'avait pas rêvé pour lui-même l'honneur d'être l'historiographe de l'Académie de Dijon, et si la première partie de son manuscrit n'avait pas été écrite dans cette vue.
Va\ 17(t() l'Académie de Dijon est à son apogée : la collaboration des principaux membres de la Société littéraire, la protection du prince de Condé qui, cette année-là pour la première fois, préside sa séance publicpie, les dons importants qui lui sont faits, lui assurent un prestige qu'elle n'a jamais eu et sont le couronnement de nobles efforts dont Uufîey a pris sa grande part.
Huiïcy, Histoire de l'Acad., f
2. Mjirct, Hisloire (le l'Aciid. (Mi^ii. de l'Acul. ilr DijDn, 1, p. \xxi.) .{. Jfjid., ot xxxii.
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Dans cet auguste sanctuaire Je vois le Sénat littéraire Dont RulTev par ses soins anima les travaux '.
Ainsi s'était exprimé, le 15 décembre 1765, un poète de quatorze ans dont l'Académie de Dijon avait honoré le talent précoce en le recevant parmi ses membres ; et ces vers, qui unissaient dans un même éloge l'Académie et son bienfaiteur, avaient dû sonner délicieusement aux oreilles du vice-chancelier. Or l'Histoire de l'Académie a été écrite par lui au lendemain de cette séance mémorable ; elle est vraiment l'écho de ces louano^es. Sans doute celles-ci l'avaient confirmé dans le sentiment de ses mérites et dans l'idée de la gratitude que l'Académie lui devait : et c'est ce qui nous donne à penser qu'en écrivant cette Histoire il se flattait de la faire servir quelque jour k la commune g-loire de l'Académie et du président de Rutïey... Voilà aussi de quoi expliquer la satisfaction qu il y laisse voir, et pareillement le soin qu'il y a pris de surveiller sa plume irritable. Mais son espoir fut trompé. On verra jdIus loin en quels termes il. s'exprime, dans l'Histoire Secrète, sur le compte de Maret, et 1' « odieux projet » qu'il lui prête d'avoir travaillé à le supplanter : une des causes de cette g-rande querelle fut peut-être la déception et le ressentiment qu'il éprouva de ce qu'il regardait comme une usurpation.
Et pourtant, oui malgré la contrainte officielle que semble ici s'imposer sa verve, même de ce document où il s'etforce de ne pas être trop lui sa personnalité jaillit et déborde, et c'est une autre difîérence avec l'historique de Maret, clair, précis, impartial, de ton un peu froid, estimable exemplaire du genre académique. Si Ruffey se tient à carreau pour ne pas blesser les personnes, il se dédommag-e en partie dans l'expression des
1. François de Nculchâteau, Remerciement à l'Acad. de r)ijoii, v. Mém. de rAcHfl., I, p. 350. — Une note confirme que <• le zèle de M. de Ruffey a bcaïK-oup contril^ué aux progrès de rAcadémie ». Un peu plus loin [ihicL, p. 357) le jeune poète parle de l'exemple glorieux donné par un des « favoris des Nymphes d'Aonie », et une autre note explicjue l'allusion : il s'agit du K médaillier offert à l'Académie par le président de Rulfey ».
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^'ôiu'ralili's : là où Marii, en lornies nn'suit'-s, IV'licitc les acaciémies (le iu(>lli'e j)()iir jamais les Seiencos à lahii des oHoi'ts cK'slriK'Icuis (le ri^iiorance ', Hiilîey (.'clale (mi inveclivos contre l'envie, li^norance et la paresse cjui ont de tout temps t'ait la ^'uerie aux Sciences (elles la font maintenant aux académies), et contre ces a esprits faux », ces « cœurs corrompus », ces « âmes viles », (pii u (li't lient la Science, se font ijlj)ire de la mépriser et de la haïr •' •>... Kt toute une pag-e sur ce ton. Si Rull'ev ménage le fondateur de l'Académie et ses premiers directeurs, il exprime pourtant le regret (juils ne se soient pas assuré le concours du président Houhier, dont les lumières leur auraient évité de graves erreurs ■', et il ne se refuse pas le plaisir d'ana- Ivser, chemin faisant, le mémoire de Cocquard, qui avait combattu vigoureusement la prétention des directeurs à décerner des prix aux pensionnaires '. Ailleurs il signale, non sans aigreur, l'importance prise à l'Académie, entre 17i2 et IToO, par la classe de médecine '. Sur ce point aussi (et poui- cause) Maret. — le docteur Maret — s(> monti'era plus réservé...*
Si, même lorscju'il veut être calme, Rutîey n'y réussit guère, on devine de (juelle encre il saura écrire ({uand il donnera un libre cours à l'expression de ses sentiments passionnés. Tel est l'intérêt qui s'attache à l'Histoire secrète : on peut tenir pour certain qu'il Ta écrite dans l'espoir (ju'un jour elle plaiderait i)our lui, le vengerait des (I méchants », des « sots )>, et de tous les « fâcheux » qui avaient tramé sa perte; mais aussi, à n'en ])as douter, il l'a écrite j)our lui-même, sous rinqndsion pressante de sa \erNe débridée. (Test là (juil s'est dédonmiagé de la contrainte, des
i. Miuvl, Ilisl. (le l'.Vc-ad. [Mr/n. dr l'Aratl., p. vu.)
IhuL, r
réticences, de tous les sacrifices douloureux que lui imposaient ailleurs les convenances mondaines et les devoirs académiques ; c'est là vraiment ([u'il a déversé tout ce qu'il y avait en lui de bile recuite et de rancunes lono-uement remuées. Ecrite, selon toute a])parence, au lendemain des événements qui l'éloignèrent de l'Académie ', l'Histoire Secrète est l'expression toute brûlante de ses mécomptes et de sa rancœur. Et l'on n'est pas surpris, dès lors, de la trouver si différente de l'Histoire écrite en 17(i6; on comprend pourquoi l'allure en est si tumultueuse, et l'accent si âpre. Mais on ne s'étonne pas non plus de tirer de ce fatras maint renseignement inédit, maint trait de caractèi'e ou de mœurs.
Tout d'abord sur l'auteur lui-même : sa vigoureuse personnalité s'y détache en plein relief. Et nous pensons moins encore ici à la médaille d'apparat ([u'il a gravée de lui-même - f[u'à la ligure vraie dont ingénument il nous révèle les détails. Richard de Ruffey jugé par lui-même est un parangon d'honneur, de noblesse, de dignité, de dévouement, de sagesse, de persévérance : il méritait des statues. Richard de Rutfey vu à travers son Histoire Secrète inspire des sentiments plus mêlés.
On a pu deviner déjà quel est son travers dominant. Il est bouffi de vanité, et l'idée qu'il a de son importance s'affirme ou se trahit à cha([ue page. Avec quel orgueil il nous parle de la Société littéraire ([u'il avait réunie dans sa bibliothèque et dont il était le « chef » ! Avec quelle complaisance il loue le bon ordre, le bon ton et la politesse cjui y régnaient, les sujets utiles et agréables
1. Il n'y est question nulle part des graves événements qui, en 1771, aboutirent à la crise parlementaire. Peut-être est-ce l'émotion jetée dans la société dijonnaise par l'exil des Parlementaires et l'établissement du Parlement Maupeou (mai 1771, v. Foisset, Le président de Brosses) qui a empêché Rufîey d'achever les Notes de l'Histoire Secrète. — D'autre part il ne connait pas l'élection de l'abbé (îaillard à l'Académie Française (même année'. A plus forte raison ne nomme-t-il point, parmi les académiciens de Dijon rayés de la liste v. note loOj Gentil et l'abbé Laureau, dont la radiation fut prononcée en 1772 (Extrait du contenu aux Registres, ms. F. Baudot 243, f« 37).
V. notes 44 et
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(jiii v rl;iit'ul li'iiili's ! ([iicl |il;ii.sir il piciul à i.''crii'(.' (|uo « les progrès de celto société furt'iil le j^cnnc de rémulation (|ui excita l'Académio à vouloir 1 iiuilt'r >> ! 1{I du joui' où Malhcilx' \ ud . où RuIVov entra à rAcadémie. comme il sait faire valoir les services (ju il lui l'endit, ses Mies p;drioii(|ues. son /èle et son désintéressement !
• L Académie i\v Dijon lui dctil sa naissanci' et sa réforme : il Ta tirée du néant où li^noiMuci' I avait plong'ée et où elle serait éternellement demeurée sans lui. Les difficidtés (|u"il a éprouvées tant au dedans (|u au dehors de l'Académie aiu'aient rebuté une Ame moins ferme et un esprit moins j)atrioti(|ue ; elles sont la preuve (juil était seul cajiahle d'exécuter ce ii^lorieux projet... ' »
Nul doute (jue dans ses l'elations avec ses confrères il ne leur fît sentir de même le poids de ses bienfaits. Si, comme le disent les moralistes, la reconnaissance est pénible même à l'égard de (jui ne la sollicite |)oint. à i)lus foite raison doit-elle peser à ceux de ([ui on l'exige avec une t vranni([ue àpreté. On lira dans l'Histoire Secrète» le i-écit détaillé des <• conjurations » (jui se tramèrent contre lui ; on verra comment il déjoua les desseins j)erfides de Michault et de sa cabale '. P^n «[uels termes assez éclatants célébrer cette grande victoii-e? RulTev n'hésite pas : la conjui'ation de Gatilina, (|ui a fourni à Crébillon le sujet duiu^ tragédie et au président de Brosses celui de savants commentaires, hn paraît seule comparable m celle dont " Ui force de son courage et son esprit " ont triomphé, et, sans sourciller, il écrit :
« M. de liutfey sauva l'Académie de Dijon comme (licéron avait sauvé l»ome en découvrant la conjuration de Gatilina \ » Sa fatuité n'a vraiment d'égale (|ue le mépris (pie lui inspirent directeurs et pensionnaires : ci'ux-là inditférenis ou hostiles au progrès de l'Académie, superstitieusement attachés à la lettre de ses statuts, .ivares juscpi'à lui refuseï' le confort le plus néces-
V. Hisl. Socr., |). ."l^-tvl
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saire ; les autres « se ressentant tous plus ou moins d'une éducation négligée, sans élévation dans l'esprit ni noblesse dans les sentiments, envieux, opiniâtres, impérieux, insolents, regardant avec humeur et envie la naissance, la fortune et le mérite des honoraires, et craignant toujours d'en être ou etïacés ou abaissés...
« Rustica progenios nescit liabere modum ^. »
Quel dédain en ces propos, et qu'ils peignent bien Richard de Ruffey ! Il a beau vanter ailleurs l'indépendance de son esprit et se déclarer affranchi des préjugés de son siècle : qu'en réalité il est bien de son temps et de sa caste, de cette grande bourgeoisie de robe, si dédaigneuse des petits bourgeois, si attachée à ses privilèges et à ses droits de préséance, si persuadée qu'elle est d'une essence, d'une « qualité )> supérieure ! Quelque justifiés que puissent être les reproches qu'il adresse aux pensionnaires, le ton acerbe dont il les tance et le regard superbe dont il les foudroie n'en sont pas moins signiticatifs. S'il voulait rendre l'Académie moins dépendante des directeurs, ce n'était pas pour établir entre tous ses membres ces relations de confraternité littéraire ou scientifique qui sont le principal attrait des compagnies de ce genre : il s'agissait de faire passer ces petits avocats, ces vils médecins, ces simples ecclésiastiques de la direction débonnaire de M. Vitte sous la férule du président de Ruffey ; et, pour le repos des académiciens sinon pour les progrès de l'Académie, celle-ci valait encore moins que celle-là.
Mais la bienveillance qu'il refuse à une partie de ses confrères, la reporte-t-il du moins sur les autres ? sur ces honoraires, qui sont, eux, d'une « condition distinguée » et dont plusieurs, au demeurant, se sont fait une place honorable dans la république des Lettres? Il suffit de lire quelques pages de l'Histoire Secrète et des notes qui lui font suite pour être assuré du contraire.
Il n'en épargne point et chacun a son tour,
les honoraires comme les autres. Il leur en veut apparemment
V. note
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(le n avoii" p;is mieux seroiuli' s's viu's, de s être Irop souvent contentés «l'un \;iin litre, (lavoir enlin, j^ai- indillerenee et ([uelquefois par jalousie, permis. \oii'e mc'me approuve'' les « tracasseries )«, les I. injustices », les « injures » qu'il a essuvées. Bref dans ces huit cents pa^es (écrites de sa main on a grand'peine k dêcouviir le nom d un confrtMV qu'il loue sans r(^serve. Et le contraste est si t"rap|iant d une telle sev(M'iti'' à l'éi^ard d autrui et des louanii^es indiscrètes (ju il se donne h lui-nu^me que ce n'est point, i-ertes, l'Histoire Seciète (pii lui \aiulra jamais une jilaco dans le Temple du Goùl.
A vrai dire elle serait mieux nommtH> : Apologie, ou Pan(^gyrique, du piésident de Rutley. jjuis(prentin c'est lui, toujoui's lui qui s'y montre au premier plan, et que les autres personnages ne lui servent proprement que de repoussoirs. Voilà sans doute aussi pourc[uoi on trouve dans ce document tant de longueuis, de répétitions, de déclamations oiseuses, pourquoi des incidents minimes s'v haussent aux proportions d'événements épiques. A la place des commérages par où l'auteur de l'Histoire Secrète prétend nous intéresser, nous aimerions certes mieux quelques renseignements précis sur les travaux de l'Académie, sur sa correspondance étrangère, sur la collaboration de ses membres à l'Histoire naturelle de Bullon ou à la (Collection académi(|ue ! Mais à entrer dans ces détails il eût perdu de vue son véritable objet, et que fût devenue sa « vengeance » ?
Aussi bien ne nous ))laignons j)as. |)uis(prenlin sans cette passion même il est probable que l'Histoire Secrète n'eût jamais été écrite, et ce serait dommage 1 L'esprit critique et satirique dont elle porte l'enqjreinte à chaque page, la verve drue, le ton mor- • dant, c'est justement ce (jui en lait le j)rix : moins j)artiale, elle serait sans doute moins vivante et moins amusante. Tout un petit monde passe là sous nos yeux, comme dans un album de portraits : la bourg;eoisie dijonnaise du milieu du xviii'' siècle, crayonnée de verve, peu flattée, mais singulièrement pittoresque. Si r « injustice " des hommes et leui' « ingratitude » ont aigri le piésideni de HidVe\ en moililianl son orgiieil. ont fait de lui un
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vieillard grincheux, atrabilaire, défiant, malveillant, par làmême elles l'ont rendu perspicace, habile à chercher, à trouver et à décrire les travers, les ridicules, les petites vues, les petits calculs, et tous les petits mobiles d'intérêt ou de vanité qui dirigent les i> petits esprits » dans une ville de province, au xYiii*^ siècle. Elles ont donné aussi à son style plus de mouvement et plus de chaleur.
Le style de Richard de Hulley, eût dit BulVon, c est Ihomme lui-même : style plein, robuste, haut en couleur, d'allure ferme et délibérée; d'ailleurs style « de robe >>, qui drape la pensée, qui létolle là où elle est maigre, qui retombe sur elle en plis majestueux, comme devait faire la robe rouge sur le corps frêle de M. de Brosses... Mais la démarciie solennelle d un ancien président de la Chambre des Comptes, d un vice-chancelier de l'Académie et d'un ami de Bullon n'exclut pas de l'Histoire Secrète la vivacité du ton, ni le choix juttoresque des termes et des tours, non plus que la causticité, et parfois la grivoiserie, d un compatriote de Piron.
Au reste, il avait beau médire de sa ville natale et des Dijonnais, Richard de Rutfey était l'un tl'eux, et lui-même le reconnaissait, le proclamait, quand il se faisait gloire de ses « sentiments patriotiques ». Jamais le dicton : « Qui aime bien châtie bien » ne fut, semble-t-il, mieux justifié. Et de cela aussi, sans doute, il est juste de lui tenir compte. En vin temps où le mot de centralisation n était pas encore inventé, mais où déjà la chose existait, où Paris exerçait sur toutes les provinces une attraction si puissante, où, pour ne parler que de la Bourgogne, Crébillon, Piron, Rameau, et même le président de Brosses, ne g^ardaient guère à leur pi-ovince qu'une afFection platonique, tenaient en réserve pour Paris les trésors de lem^ science ou les grâces de leur art, Richard de Rull'ey se tit honneur d'être Bovu*guig-non et de le rester. Avec son orgueil habituel, — mais cet orgueil ici est de la fierté, — il énumère les grands hommes qui ont illustré la Bourgogne et i)euplé les académies de Paris. Ailleurs, rendant hommage aux intentions du fondateur de l'Académie de
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Dijon, il roconnail qu elles unnoiicent « les sentimenls d'un bon citoven, zélé pour la gloire et liitilité de sa joatrie ' ». A notre tour rendons-lui justice : il s'est appliqué 'de toutes ses lorces à mériter le même éloge.
'- ^\)us êtes digne d'être heureux. . . », lui écrivait Hullon en 177i '. « Personne n ignore le bien et le très grand bien que vous avez fait à votre patrie en soutenant l'Académie prête à tomber. Tf)ut le monde connaît vos vertus, et vos amis encore plus que les autres savent que vous n'avez jamais eu que des intentions pour le bien •'. »
Faisons dans ces compliments la part d une affection indulgente : au demeurant, les bonnes intentions du président de RufTey et le service véritable qu il a rendu à sa patrie ne valent-ils pas qu elle lui en sache gré et lui donne dans son souvenir une place un peu plus flatteuse que lorsqu'elle ne voyait en lui que l'auteur de quelques « amusements » littéraires — et le malheureux père de Sophie de Monnier ?
Histoire de l'Académie, f
2. Il ajoutait : « El vous l'êtes comme père et comme mari » hélas! deux ans après, Madame de Monnier se laissait enlever par Mirabeau^, c Ce sont là les deux pivots sur lesquels roule le bonheur dun honnête homme. Les petits dégoûts extérieurs que peuvent lui donner ses envieux, les tracasseries académiques ne doivent pas l'elTleurer, et je vous ai vu avec plaisir fort supérieur à ces misères... » Compliment immérité, nous le savons à présent. Sans doute, en présence de Bufl'on, Ruirey s'était dominé, et il ne lui avait pas lait lire l'Histoire Seciète...
DES SCIENCES, ARTS ET HELLES-LETTRES DE DIJON
L'étahlissemenl d une Académie A Dijon fui lonr/femps l'ohjef des vœu.r de tous les (jens de ("lires de la Bour;f or/ne (1 ; mais à peine fut-il formé que, bien loin de répondre à ce que le public devait en attendre et de contribuer à la célébrité d'une ville et d'une province si fécondes en qrands hommes, il eut le malheur de tomber dans l'avilissernenl et le mépris.
Les vices de constitution delà nouvelle Académie {2 . les fausses mesures que prirent ceu.r qui étaient destinés à la diriger (3), le ifénie des citoyens peu favorable à tout établissement utile (4), écartèrent les sujets académiques (5 , étouffèrent l'émulation, abaissèrent les esprits, rétrécirent les idées, et réduisirent ce corps, dès sa naissance, à l'état de lanqueur dans lequel il a subsisté pendant vinqt années.
Développons en peu de mots les causes de cet événement .
Monsieur Pouffier, doyen du Parlement , fondateur de I Académie de Dijon 6). jalou.r de décorer sa place de dot/en, sollicita les faveurs de la Cour pour i/ attacher une pension perpétuelle. La modicité de celle qui lui fut offerte, ne répondant pas à la haute idée qu'il s'était faite de sa place, révolta son amourpropre : il la refusa, et résolut dès lors d'employer une portion considérable de son patrimoine pour rendre la place de doyen plus utile et plus honorable en lui assurant après sa mort la propriété de sa terre d'Aiserey ', de sa maison de Dijon', et d'autres
1. Sur la grand'route de Dijon à S'-Jeau-de-Losne. Le clocher et une partie du village étaient du l)ailliage de S'-Jeau-de-Losne ; le reste formait deux seigneuries, dont lune appartenait à M. Bouillel, procui-eur général à la Chambre des Comptes; l'autre, plus considérable, est celle dont il est question ici. (Château agréable, jardins bien entretenus. Bossuet, dont le père était en partie seigneur d'Aiserey, y avait été nourri et élevé dans son enfance Courtépée, Description de Bourgogne, éd. 1847, II, p. lo6).
2. Au coin de la rue du Vertbois (auj. rue Poulfier} et de la rue S'-Nicolas (rue Auguste-Comte).
'•" RK.lUUIi hi; lu FFKY
/liens ', <•/ Cl) nnininnni les doi/c/is du PiirlenionI ses successeurs premiers direc/eurs de l'Acndé/uie (ju'il roulai f fonder dnns su pairie.
MalliourouscnuMil un doyen au Parlemenl u"a pas toujours les connaissances nécessaires pour bien dirip^er un corps académique. M. Pout'fier aui ait |)rudeninient lait de consultei- des <>;ens éclairés, (juil aurait trouvés dans sa patrie (7), Aussi le plan (|u"il traça n'était-il ({u'une es([uisse informe 8). On a prétendu ([ue M. Lantin. doyen successeur de M. l-*out"lier, en avait aperçu les. défauts; mais, comme il avait été lennemi et souvent le contradicteur au Palais de ce mag^istrat. (jui venait de le priver des revenus attachés au doyenné, il n'eut pas la générosité de les faire connaître aux autres directeurs (9).]
// cacha ses petites idées de vengeance sous le voile du zèle, de la reconnaissance et du respect du aux volontés du fondateur. Les autres directeurs ilO), manquant de pénétration et d'e./périence dans les uiatières académir/ucs, adoptèrent ces spécieuses maximes et, sacrifiant sans le savoir le hien public aux préjugés, résistèrent opiniâtrement à toutes les représentations qui leur furent faites par des personnes plus éclairées et moins prévenues...
... Une Académie fondée sous de si fâcheux aus/)ices jiouraifelle avoir le plus léger succès, et pouvait-elle ne j)as s'éloigner de plus en ])lus du but auquel elle était destinée ? Aussi la paresse, l'ignorance, le (U'couragement ne tardèrent pas à ,^'en emparer; les prétentions et /a conduite des premiers directeurs ill^ contribuèrent à favoriser l invasion de ces fléau.r des Lettres et (h's Sciences... Iniquement occupés de l'étude et de la jiratique des lois, concentrés dans cette sphère et remplis de préjugés désavantageux aux Lettres et au.r Sciences, (fu'ils regardaient comme inutiles, ils se trouvèrent (h'placés à la tète d'une académie dont ils ignoraient jusffu au langage .. . lisse crurent en état de juger
t. Notaninienl 42.000 livres irai^^enl comptanl.
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des matières de' phi/siquc ot de médecine el de décerner des prix sur ces sujets, dont ils n'avaient pas les premières notions, parce que le fondateur leur en avait attribué le droit, et s'accoutumèrent à regarder comme ennemis tous ceu.r (fui, aspirant à être de vrais académiciens, refusaient de plier sous le jouçf d une autorité abusive et mal entendue, (.'es maximes despotiques révoltèrent le public et les gens de lettres, et éloijfnèrent de l'Académie tous ceux qui auraient ('té capables de Vbonorer par leurs /nérites et leurs talents. Plusieurs bons académiciens se retirèrent sous divers prêtâtes (12). b^a jilupart de ceux qui restèrent à l'Académie y demeurèrent moins par amour pour les Sciences et les Lettres que par des motifs d'intérêt ou de convenance, ce (/ui ne fait pas l'éloffc de leur façon de penser (13).
La politique des premiers directeurs pour maintenir et assurer leur prétendue autorité fut de n'admettre à l'Académie que des personnes al tacbées au Parlement , d'un état in férieur au leur ou d un état subalterne : en sorte ([ue les places d'bonoraires il4i, ([ui auraient dû na/urellemenf être remplies par les (jens de lettres de l'état le plus distingué, suivant l'usa(je des bonnes académies, le furent en plus (fraude partie par des avocats, de simples ecclésiastiques et autres personnes à y>e?/ près é(/ales à celles (fui composaient le corps des pensionnaires.
Comme toutes les places de l'Académie se donnaient sans cho'ix par les directeurs au premier (jui les leur demandait ou r/ui les leur faisait def)iander (15), les médecins s'i/ introduisirent en (jrand nombre. L'appât de la modufue penswn (16i (fui se distribuait tous les ans en attira jjlusieurs. La classe de Médecine étant remplie, ils eurent le crédit de s'if introduire sous le titre de physiciens et remplirent aussi celle de Physi(fue : en sorte qu'une société acad('mi(fue destinée au.r Lettres et au.r Sciences devint une académie de Médecine.
De cette constitution /nonsfrueuse et d un, (fouverncmcnl aussi anti-académique naquit une multitude d'abus [il (fui se succédèrent les uns au.r autres el s'accumulèrent à la boule (b's Lettres, au f)oinl (b' rendre ce corps aussi méprisé (/u il était méf)risahle.
i2 lUC.HARD DE Rl'FFMV
Il se sernit bientôt (létruit s'il /invait pas été doté par le fondateur, qui avait sacrifié quarante mille francs n cet objet . L'Académie dut sa conservation à un vil intérêt.
Il v uvail copendant j^armi les académiciens plusieurs sujets (lij^iu's d'un meilleur sort (^18); mais le bon g-rain était étouffé par l'ivraie. 1 /empire ([ue les directeurs avaient tyrannicjuement usurpé s'alVaiblit insensiblement après la mort de MM. Lantin et Quarré et dégénéra en faiblesse et en abandon. M. \'itte parvint au doyenné; les quatre autres directeurs il9i sennuyant de venii- à l'Académie, toute la direction de ce corps se trouva réimie dans M. ^'itte.|
-l/. Vittc ' avait de la probité, de la candeur et de la bonhomie ; ses mœurs étaient douces et honnêtes; son esprit était petit et borné; son âme était faible et sans aucune élévation. Il rachetait ces défauts par une mémoire prodigieuse que Vàffc n'avait pu affaiblir, et crut devoir 1/ suppléer par une opiniâtreté invincible dont il se faisait gloire : les meilleures raisons l'affermissaient dans ses préjugés. L'avarice fut sa pa.Hsion dominante ; il eut l'art de la cacher au public par des dépenses momentanées dans des occasions d'éclat ; mais l'Académie, qui en a ressenti les fàcheu.r effets {20), a le plus grand lieu d'en être convaincue.
t'e fut sous la direction d'un tel homme que l' .[cadémie a été forcée de languir pendant plus de vingt années. Incapable de sentir la honte du corps qu'il dirigeait, /dus il s'avilissait, plus il le trouvait analogue à sa façon de voi/-ef de penser., qu'il crogait la meilleure...
Il alléguait le danger d'innover et le respect dû aux volontés (lu testateur; mais il avait d'autres motifs ,21 1. . . Il s'est opposé tant (ju'il a vécu à ce (jue l'Académie eût un chef littéraire [)oui' g-uidei- le travail el les études, un secrétaire i 22j pour rédiger et
t. Jacques N'illc tli«l-l76y , cotisfilloi-, 170+ l'olilol, (lontinuution dr riiistoire (lu Parlement de Huiiryuyne, de l^ailiot 1733 , p. ITO),
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exécuter, quelques fonds pour les dépenses communes de nécessité et de décence, trois choses absolument nécessaires pour le maintien dune bonne constitution académique.]
En l absence des directeurs, l'Académie était présidée par les honoraires. Il n'en restait que deux à Dijon des six de la première nomination, dont M. Lan tin de Damerei/ ', /ils du doi/en du Parlement, était le seul qui fût d'un état propre à occuper cette place. Il avait de l'esprit naturel, mais une éducation négliçjée l'avait rendu sombre et caustique et avait rétréci ses idées. Il avait des mœurs sans aménité, plus d'érudition que de science. L'usage du monde n'avait pas for/né son qoùt ; sa probité était dure et austère ; il s était fait un principe de ne jamais plier.
Un homme de ce caractère à la tète de l'Académie était peu propre à tirer ce corps de l'état déplorable où il était tombé...
[Insuccès des séances publiques de lAcadéinie. Mauvais discours qui s'y lisaient (23 ). 11 faut en excepter quelques ouvrag'es des meilleurs académiciens, qui étaient toujours frappés au bon coin (24).]
Dans l'une des séances publiques on distribuait chaque année un prix de la valeur de trois cents livres. Le premier fut juqé avec équité et fut remporté par M . Fromageot , professeur en Droit, bon littérateur et bon critique (25); mais pendant quinze années presque tous les prix, surtout ceu.r de médecine et de physique, furent donnés par faveur et par intrigue à des gens qui prêtaient leur nom a un médecin de l'Académie (26), auquel ils abandonnaient la valeur du prix. Les directeurs, principaux
1. L'autre était M. de Repas iv. note 14). J.-B. Lantin de Damerey, fils du doyen du Parlement (v. note 9). Auteur d'un supplément au gUjssaire du Roman de la Rose (Dijon, Sirot, 1737, in-12), des éloges de Rabelais et de M. Pouffier, et de deux discours prononcés à l'Académie de Dijon, l'un sur le Luxe (12 déc. 1749, impr. à 1)., veuve Sirot, 1750, in-4), l'autre sur la Tolérance (12 déc. 17")5, impr. ibid., 1756). Mort en 1756. (Galerie Bourijuignonne, par Ch. Muteau et J. Garnier, Dijon et Paris, 1858 (3 vol.), II, p. 70). Un autre discours l'ut prononcé par lui, le 25 août 1743, pour la distribution du prix de morale. Impr. à Dijon, veuve Sirot, 1743.
juges, se /irèf.iic/i/ ;) celte iiuligne manœuvre soif par Kfiiomnee, soif jtftr séduction, soif pur In crainte de déphiire ;) ii/i ho/n/ne (jni priifessutt un nrt qui donne le droit de se ren</er ini})unétnent .
Toutes ces c/ioses aninues du public cont rihuaient ;) nut/rnenfer son rnéjtris pour l'Acnde/nie et à jtorter nu comble Inrilissement de ce corps. Il n'étnit encore connu que dnns In Bounpxjne ; mnis un érénemenf si/i(/ulier nrriré en il.^O le fit connnîfre dnns toute l'Europe.
C'est le pri.r remporté par Jean-Jacques Rousseau [21], devenu depuis si fnmeu.r pnr sa !¥in<fularité et les malheurs qu'elle lui a occasionnés. Cn esprit fnu.r de l'Académie (28 1 proposa ce problème : Si les nrts et les sciences ont contribué à épurer les ntœurs. Il fut adopté sans réflexion et donné nu public pour su/et du prix de il 50.
L ouvrage de .M . Rousseau, de (îenève, fut trouvé si suj)érieur à fous les autres qui furent présentés qu'il emporta unanimement les suffrages. Son éloquence séduisit et contribua à voiler les paradoxes (btnt il était rempli. Aucun des juges du prix n'était capable de les apercevoir, de les développer, et de j)révoir les conséquences de leur Jugement .
('e jugement , qin)ique fondé sur ré([uité, nrmn tout l empire littéraire contre I Acadé/nie de Dijon 29 . /.<■••< snrcasnies les plus injurieu.r rnccnblèrent de toutes parts, et cette querelle se renouvelle encore tous les jours, lorsque l'occasion s'en présente. On a jngé l Acadéniie trop sévèrement . Si son état et sn constitution eussent été plus connus, on l'nurnif blâmée avec moins d'acharnement ; son sort nurnit e.rcité plus de pitié ifue d envie. Il i/ avait en effet dnns sa conduite de l'ignorance, de la gaucherie, <le l imprudence, île l'inconséquence, mais sûrement aucune prétention, aucune /tinuvnise foi ni nucune mnlice.
\ ers ce temps un litférnteur ntfnqun l'Acnib'/nie snns ménageme/it dans le supplément de Mordri 30 1. Sur (h's mé/noires peu fidèles (31 i et dictés pnr l'envie, il en fit un tnblenu sntirique et apprit au public fous les détails qui pouvaient contribuer à l'humilier et à ht chniyer de ridicule. /.'. [endémie lui répondit, mais se
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(ïé fendit si faihloiuent quelle ne put jamais forcer le litférafeur non seulement à se declire, mais même à lui donner la plus léifère satisfaction ('32 .
[En 175(i les revenus de 1 .Vcadémie doublèrent : le fondateur lui avait laissé une somme de vin^^t mille livres pour Taug-mentation des prix, qui ne devait porter intérêt que ving't ans après sa mort ; ces vingt années étaient expirées. Mais M. Vitte haïssait trop l'Académie et s'y intéressait trop peu pour employer cette somme k son profit. Les pensionnaires de l'Académie surent profiter de la néi^ligence des directeurs (33) : ils s'emparèrent sans droit ni formalité des nouveaux revenus, qu'ils partagèrent entre eux et dont ils ont toujours joui... Le fondateur de l'Académie avait ordonné que le doyen du Parlement serait tenu de la loger et meubler dans la maison décanale, ou, à son clioix, de lui fournir un logement commode, honnête et décent. M. Vitte logea l Académie dans la maison décanale, mais ne la logea pas décemment.'
Ine salle obscure tapissée d'une vieille herr/ame, dont la cheminée à hotte était recouverte de lambeaux de la même tapisserie, et le plancher noirci par la fumée haJjituelle qui en exhalait ; des fauteuils d emprunt à bras de bois, dont la dureté et l'incommodité annonçaient l'oriqine la [dus reculée, furent le logement et les meubles que M. Vitte destina aux muses de la Bourgogne. Ce galetas fut leur tenrple pendant vingt années, pendant lesquelles il emplofja l'argent du fondateur à décorer la maison seigneuriale d'Aisereij . L'Académie l'avait souvent prié inut'demeni de rendre ce logement plus décent.
M. de Fontette (34), conseiller au Parlement , étant parvenu par son rang à la pjlace de troisième directeur de l'Académie, eut
honte de siéger dans ce manoir Sollicité par l'Académie, il
promit d employer son crédit auprès du doyen du Parlement pour l'engager à faire usage des fonds destinés à la décoration de la maison décanale et rendre le logement académique moins inih'cent .
iC» mciiAun ni', m pki:v
11 ohlinl ainsi trois mille livres ; encore rAcadémii" en duleile laire l'avance. La salle d'assenihléi' t'iil boisée, phil'onnée et décorée ; mais M. de Fontette exigea (inOn se servît tle ses ouvriers. . .
Raisons de la mauvaise volonté que M. Vitte témoignait ;i l'Académie, ainsi que M. Thomas. Ils ne lui onl jamais ])ardonné de les avoir forcés de restituer l.'iOO livres sur les i.iOO auxquelles s'élevait en 1740 la dotation faite par \v fondateur en ITIÎO. Parmi les autres directeurs quelle a eus depuis son établissement, deux seulement, M'" Gauthier et Pîdaiseau ', lui ont donné des mai'f[ues non é([uivoques de leur zèle et de leur bonne volonté ; malheureusement ils n'ont été ([ue directeurs triennaux.
Un intrigant île l'Académie (35 crut lui rendre un service important en lui procurant la correspondance d'un jj^entilhomme de Franche-Comté i36i, parent du fondateur.]
MaUjvc l'état de langueur où l'Académie f/émissait, plusieurs de ses me/nhres lui acquéraient dans les provinces étrançfères une réputation dont elle était privée dans sa patrie. M. Barheret remporta un pri.r de phi/sique à l Acadé/nie de Bordeaux (31), M. Fromageot celui d'éloquence à l'Académie de Montauhan pendant deu.r années consécutives 38), ('/ M. Iloin fut reçu avec applaudissement associé regnicole de l'Académie de Paris (39). Leur succès aurait dû exciter quelque émulation dans i Académie; mais elle // était entièrement éteinte. De j)lus de trente séances qui se tenaient dans l'année, il n'y en avait pas le tiers où l on fît quelc/ues lectures d'ouvrages, dont jamais il ne se faisait d'extrait : à peine en retenait-on le titre, tellement que le registre acadé-
1. Piorro-Fian^ois Gaulliier il725-179;J . Conseiller 174S (Dos Marches, Ilistuirc (lu Parlement de linurfjogne f/c 1733;) 1790 i^Chalon-s. -Saône, I851\ p. 72 . — Dirccicur do l'Acad. 17t'>() (Milsaïul, Xvtrs cl docuinents, v. snprà, p. 2, noie 4.)
Philippe Barhuol de Palaisean (i7.'i(»-18i;i;. Conseiller 1751 (Des Marches, p. 78). Directeur de l'Acad. 176î» iMilsand, ibid.). Le 22 décembre 1701», Hull'ey propose à l'Académie de lui oilVir une médaille afin de le remercier de (( son zèle pour riioinuMir el l'intérêt de la ("ompaj^uit» « Bej>'. tle l'Aead. V, 1"° il H).
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inique qui confienf le retenu rie vinqt années n';i pas cent paqes d'éeriture (40).
[ L'Académie eut pendant quinze ans un copiste gag"é. et, lorsqu'elle sentit la nécessité absolue d'avoir de véritables secrétaires, le doyen refusa de les reconnaître. Us en firent les fonctions sans oser en prendre le titre. Ces secrétaires étaient gens de mérite ; mais lun d'eux 41) ne survécut pas longtemps à sa nomination. Son confrèrei42 fit son éloge dans une séance publique et introduisit pour la première fois cet usage reçu dans toutes les académies, qui cependant est devenu abusif par sa généralité (43). On regrette cet abus, comme aussi la trop grande facilité des académies de province à accorder le titre d'académicien : c'est ainsi que l'on diminue le mérite des académies et la considération du public pour ces corps littéraires.]
L' Académie de iJijon n arail rien à craindre pour lors d'un tel abus... Elle fui encore plusieurs années à se borner au désir de changer son éf a f contre un meilleur... Un heureur hasard pour les Lettres et les Sciences prépara insensiblement cet événement,
•M. Richard de Paiffey (44i, président à la Chambre des (]omptes de Bourgogne, se détermina en I7o0, en rebâtissant sa maison, de construire une vaste galerie pour y placer sa bibliothèque, dont il faisait son amusement et sa principale occupation (45). Il était en relation avec les gens de lettres les plus distingués (46). Il aurait été flatté de consacrer ses talents et ses travaux au service de l'Académie ; mais il partagea avec les présidents Boulîier et De Brosses l'honneur d'être oublié ;^47-8)].
// savait se suffire à lui-même : ses livres, ses ouvrages, et le commerce de quelques amis spirituels et éclairés, lui procuraient un bonheur qu'il n'aurait pas trouvé dans le tourbillon de la société vulgaire, auquel il ne se livrait que jiar devoir et par bienséance (49).
Au commencement de l'année /7,)t^, ;/// homme de lettres (50).
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rhiiniK' (le lu hriiuti' du r;iiss(>;iii de In /)ihli<)/ lirt/iic de M . de /iii/l'ci/, jn-()jti)s:i ,7 Ic.r cm/de du /trrsidcnl Hoiiliicr \5i) d i/ Icnir chiK/tic scmninc une nsscnihlrc où I On disriilcntil los poiitls les j)lus in/éressnn/s de ht lillorulurc cl dos sciences, cl au cluuuii lirnil SOS onrraffos, doiil on fornil iino jndicioiiso crilit/iio. Quoi- (/u lin Ici jirojol fïulliil heHucoiip le (joùl de M. de lUi/foi/ pour les Leilres et les Sciences, il ne se rendit pus d abord ii cette invitation, voulant auparavant en coinhiner la possibilité et s'assurer du suffraijo et du consentement de ceu.r qui lui paraissaient capables de former cette société (52 .
de préliminaire rempli, on prit Jour pour tenir la première asse/jiblée. Après un diner où M. de liu/fey avait invité tous les sociétaires (53), on s'assenibla dans sa galerie, on dressa des règlements ', et l'on donna dans cette séance à cette société la forme la plus académic/ue. Le choi.r des sujets, leur goût, pour les Sciences et les Lettres, leur ardeur pour le travail, leur émulation, les bons ouvrages qu'on ij lisait fréquemment, le zèle du président et du secrétaire (54), tout concourut à lui procurer des succès rapides et à faire connaître avantageusement cette société no/i seulement dans la Bourgogne, mais encore à Paris et dans les provinces (55).
Cette société littéraire a subsisté environ di.r années (56), dont les six jtromières ont eu le sort le jtlus beureu.r et le plus florissant ; /nais la mort de jilusieurs de ceux qui la composaient, l'absence et les voyages (h' quelc/ues autres (57), /(' relàche/nent dans le travail, et plusieurs autres causes ;58i en occasionnèrent la dissolution.
Pendant la durée de cette société, M. de Ruffei/ , qui en était le c/ief, cherchait à // introduire des personnes capables </'// culliver les Sciences avec avantage. Quoic/ue l'Académie l'eût regardée avec un (cil d'envie et c/ue .ses directeurs en eussent parlé avec aigreur, il non avait jtas moins d'esti/ne p<nn' les bons acath'mi-
1. Ces rc'filt'iUL'uls si' Irouvenl on lèto du [nviuior ilos rof^istres clo Ih Sociétr lilléraire (nis, l(>28). Ils i'outicMimMi( 2(i arlirles; 10 autres «rticles furi'iil ajouU's (l('|)iiiN.
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ciens cf ne dérlaif/naif pas d'assister souvent à leurs séances publiques. Il engaffea MM. Barheret et Hoin d'accepter des places dans la Société. Flattés de ce choix et de davantage de pouvoir briller en J>onne compagnie et parmi des connaisseurs, ils se piquèrent d'i/ t l'a railler avec plus d'assiduité et d'émulation que pour l'Académie même. Ils furent charmés du bon ordre, du bon ton, de la politesse qui régnait dans la société dont ils étaient devenus les membres^ des égards qu'on leur témoigna et des choses utiles et agréables qu'on g traitait.
Le rapport avantageux qu'ils en firent à l'Académie contribua à 1/ exciter quelque émulation, ce qui l'engagea à se nommer des secrétaires, jnalgré l'opposition de M. Vit te, et à offrir à M. de Fontette, après qu'il eut achevé sa direction triennale, une place d'académicien honoraire vacante pjar la mort de M. Lantin, espérant qu'il pourrait leur aider à relever l'Académie et faire goûter aux directeurs, sur l'esprit desquels il avait du crédit, les principes du gouvernement académique qui avaient contribué à donner de la célébrité à la société qui s'a.'^semblait chez M. de Buffey, dont M. de Fontette était un des membres. Ils eurent lieu dans la suite, en le connaissant mieu.r, de Juger que leur espérance était mal fondée.
L'Académie, ou du moins les bons académiciens, étaient las et humiliés de son état; ils désiraient ardemment d'en sortir; mais ils n'avaient c/ue de la bonne volonté : l'expérience leur avait montré leur insuffisance pour une pareille entreprise .s- '//s ne mêlaient à leur secte quelqu un capable de la conduire et de l'exécuter. Ils jetèrent les yeux sur M. de Buffey : ils connaissaient sa fermeté, son zèle et .son amour pour les Lettres et les Sciences : ils lui firent offrir par M. de la Mare, directeur, une place d'académicien honoraire vacante.
[M. de Rutîey hésite. Mais l'Académie lui députe deux académiciens (jui lèvent ses doutes sur la discipline de ce corps. L'honneur de rendre un service important à sa patrie le décide. Il est reçu le IG lévrier 17o9 et prononce un discours de réception (59 , usajj^e (jui depuis a été conslanunent suivi.
M. Laxoi;. — Histoire secrète. A
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MM. N'illo ol Thomas l'urcMil forcés de dissiiniilcr loui' niécontontoinonl et do rôpoiulro aux polilesscs prévcnaiilos dont M. de lUillov ci'ul de\()ir U's combler. |
// s'iijipiufun jx'iuLnil plus (l'une ii/iiK'c H coiuiiii/rc I Acndrmic, i) l'Iudior SOS intérris ol n coinltiiior ses nvaiila(fcs avtinl do tniviiiUor nu jt/iiN do In /-('for/iui/ion jtrojo/ôo.
Il se confenifi soulouionf d'e/x/nt/or l'Académie à choisir quelr/ues honoraires (601 dont les talents lui étaient connus ou c[ui pouvaient être utiles à la Compagnie, et de lui conseiller do dirif/er ses travaux sur dos matières relatives ou utiles à la Jlourç/oi/ne^ dont il fut formé une délibération c./presso.
|I1 persiste d'ailleurs à emplovei' vis-à-vis dos directeurs toutes les voies de politesse j)()ssil)les, leur fait parler ou leur parle luimême du projet de donner une meilleure forme à l'Académie. Sur cin([ directeurs, trois se récusent, ne voulant rien faire sans le consentement de M. ^'itte ; M. Thomas témoigne la plus grande réj)ug"nance à rien innover. M. \'itte paraît d'abord mieux disposé : il accepte ([u on lui communi(|ue le projet des nouveaux règlements. Joie de l'Académie : des commissaires (61) travaillent sans relâche avec M. de Rulley à cet ouvrage important. Mais M. Vitte change d'avis, sous riniluence de (jLiel([ues académiciens (62), mauvais sujets dont l'ignorance et la paresse sont alarmées par la réforme ([u'on projette. Parmi eux se trouvait son médecin '. Ce faux frère lui insinua (jue l'Académie avait dessein de se soustraire à lautorité des directeurs et de détruire le plan du fondateur. Aussi, ([uand M. Maret vint conuiumi([uer à M. \'itte le nouveau projet de règlements, il en fut très mal re^-u. M. 'Vitte déclara qu'il ne voulait eidendre parlei- de rien : l'Académie était la maîtresse de faire tout ce (pii lui plairait, mais il ne voidait aucunenumt s'en mêler...
On le prit au mot. Par le conseil de M. de l{iille\ , 1 .Vcadémii> lit enregistrer le ra|)port de M. Maret l't si" passa du eonscMile-
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ment des directeurs : l'article 47 de ses lettres patentes (63) lui accordait d'ailleurs la permission de faire les nouveaux règlements nécessaires à son bien. Fondée sur un autre article des premiers statuts (64\ elle se choisit des oiliciers et fît signer les nouveaux statuts à tous ses membres ; les mal intentionnés n'osèrent refuser (65).
Nouvelles considérations sur la nécessité et l'urgence de cette nomination d'officiers fixes, un chef littéraire et un secrétaire (66). M. Michaut fut choisi pour remplir cette dernière place.]
Les talents qu'il avait montres dans les fonctions de secrétaire de la Société' de M. de Ruffeij déterminèrent les suffrages en sa faveur; mais son indolence naturelle et l'inconstance de son esprit l'empêchèrent de justifier le choix de l'Académie :
Tel brille au second rang (/iii s'éclipse au premier.
Par ménagement pour MM. les directeurs et pour ne pas blesser la délicatesse du Parlement dont ils étaient membres, l'Académie jugea qu'il était prudent de ne donner aux présidents littéraires qu'elle voulait choisir aucun nom qui pût désigner quelque autorité : elle leur donna les itoms modestes de chancelier et de vice-chancelier, à l'e.remple de plusieurs académies (67).
Reconnaissante des obligations qu'elle avait à M. de Buffei/..., elle lui offrit la place de chancelier... ; niais, pour ne pas exciter de jalousie, par amour du bien public et par intérêt pour la Compagnie, il la refusa et se contenta de la place de vice-chancelier, où il espérait pouvoir lui rendre de plus grands sei'vices, et demanda que M. de Fontette, conseiller au Parlement, son ancien, fût nommé chancelier .
M. de Fontette était alors à Paris, délégué par le Parlement de Dijon pour solliciter le fameux procès que cette compagnie a eu contre les Elus de la province (68j. Comme son retour ne paraissait pas procliain, M. de Buffeij crut qu'il n'était pas prudent de l'attendre pour terminer ce qu'on avait si heureusement commencé.
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I il iiavdr néanmoins toutes sortes de niénncfements îi l'éuard des directeurs; il travaille sur ce principe <[ui> tout l'honneur que l'Académie pourra acipiérir rejaillira sur eux. Aussi bien elle contribuera adonner anx jeunes mai^isli'als de 1 amoui' pour le travail ; elle est propre à t'oi-nu^r des orateurs j)our le i)arreau en donnant de la justesse et de la précision à leur esj)rit, de la perfection à leur style et à leur }^où(.|
L'Acndémio, n(fissnnl jmr vos principes, se proposa, pour acquérir de la considéralion cl de la protection , d'admettre dans son corps les illustres Iiourt/ui(jnons de tous états (jui honoraient les provinces et la capitale i69i. -1/. de Voltaire, ann de M. de Ruffei/, lit riionneur à cette co/npa(/nie d'accepter une place d'honoraire (70). Pour' se concilier la bienveillance du Parlement, elle projeta de recevoir académiciens tous les magistrats de ce corps f/ui auraient le f/oùt des Lettres et des Sciences (11).
Plusieurs préjuifés défavorables s'opposaient souvent aux vues patriotiques et au zèle, de M. de Buff'eij. Il en régnait un depuis lon(f temps, d'autant ])lus nuisible à l'Académie qu'il tenait à sa constitution fondamentale. Le fondateur avait ordonné (fu'elle serait présidée par les directeurs, à défaut l'un de l'autre. Les trois premiers étaient des conseillers ; ntais le r/uatrième était un ojjicier du pan/uet et le cinquième le maire de Dijon, que le Parlement regardait comme fort inférieurs en dignité à ceu.r de son ci>r])s, ce qui fomentait un pcéjugé (fui éloignait de l'Académie les officiers du Parlement et surtout les présidents, et même les personnes distinguées des autres états. Il était de la plus grande importance de le détruire et de trouver quelqu'un qui pensât assez bien et assez noblement pour s'élever au-dessus de l'opinion vulgaire, et qui eût assez d'amour pour les Lettres pour la braver. M. de liuffei/ sut trouver ce p/iilosoplie courageu.r ilans la personne de .17. le présiihnU de Brosses \12\.
La récej)tion de .17. de liros.scs fit la plus g riuuh' sensation dans le public en faveur de l Wcadémie. 1-^llc détermina l'ancien ('vè</ue (h' Troi/es, résidant nouvellement à Dijon, connu à la (lour par son éloquence 73),./ accepter une place d'honoraire. M. de Puffei/
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répondit à son discours de réception et introduisit pour la première fois cet usa(fe observé dans les Académies de Belles-Lettres de pjrovince, et à Paris dans la seule Académie Française.
[Cette réception en amena d'autres. M. le nianjuis d'Anlezy, commandant en Bourg'ojjne, et M. de Villeneuve, intendant de cette province, y assistant, l'Académie profita de leur présence poui' leur ollrir des places d'honoraires, qu'ils voulurent bien accepter (74). Us furent reçus séance tenante, ce ([ui empêcha les mauvais esprits de les influencer i75).
L'Académie venait de s'engager d'honneur à détromper le public prévenu contre elle. Sur le conseil de M. de RulFey, elle invita à sa séance pul)li([ue tous les membres du Parlement et les personnes de la ville les plus disling-uées. La séance fut brillante : on avait fait pour les lectures un choix des meilleurs ouvrages, <[ui furent retouchés avec soin, et l'Académie, pour la première fois, se montra digne de son nom (76).
Cet événement fît connaître la nécessité de chercher un lieu plus vaste pour tenir les séances publiques. Un des directeurs (77) otïVit ime salle de l'Hôtel de Ville, que l'Académie accepta avec reconnaissance. Elle crut toutefois devoir demander son consentement à M. Vit te, (jui le refusa. Mais M. de Rutl'ey pénétra aisément la raison de ce refus : on fît dire à M. Vit te qu'il ne lui en coûterait rien, et il consentit à tout.
D'autre part, ^T. de Rulfev ollVit à l'Académie de faire toutes les avances nécessaires. Il se chargea de la décoration de la salle de l'Hôtel de Ville où se tint la séance de rentrée ; plus de quatre cents personnes y assistèrent (78). Mais la dépense de cet appareil déplut à plusieurs pensionnaires, et plus encore l'achat que fit M. de Rulfey d'un beau poêle de faïence pour la salle d'assemblée... Ces petitesses le déterminèrent à ne plus leur proposer aucune dépense et à payer désormais de ses deniers toutes celles qu'il conviendrait de faire pour terminer et soutenir l'ouvrag-e qu'il avait si heureusement commencé.]
// aoait besoin de courat/e et de fermeté pour vaincre tous les
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()hs/;irU's f/ui s'iipposMicn/ à sos projcfs, siir/otif niu/nnl trouve per.st)/ine qui osù( le seconder. L'envie cl iiijnorance armèrent les sots contre lui ; il eut à soutenir plus d une fois leurs attac/ues et leurs outratjes (79)... On s'efforçait de donner du ridicule au zèle qui le portait à relever et à soutenir l' Acndéinie ; on traitait de fanatisme le sacrifice qu il faisait de son temps ^ de son repos, de son an/ent, pour son service. Les plus modérés en plaisantaient avec lui. Le premier président du Parlement \%Q\ prenait surtout un plaisir siiK/ulier à toutes les tracasseries académiques. C'était un hotnmc de heaucoup d'esprit et fait pour briller à l'Académie par son éloquence naturelle, si la dujnité de sa place et encore plus son hu/neur peu sociable n y avaient fait obstacle.
[Il joua à M. de Rufl'ey le tour de l'inviter à dîner avec M'* Vitte et Thomas. Le dîner se passa en propos vag-ues et en politesses froides; mais après dîner M. delà Marche parla de l'Académie, par malice, et la bombe creva : M. de RufTey eut à soutenir l'assaut de ces deux vieillards, (jui l'accablèrent de bêtises et de platitudes. Il respecta leur âge et leur faiblesse.
Mais dans le sein même de l'Académie des orages violents s'élevèrent contre lui. M. Michaut fut appelé à Paris par le duc de la Vallière, à (jui l'on avait vanté ses talents pour le choix et la connaissance des livres et l'arrangement d'une bibliothècjue : il fallut le remplacer pendant son absence. M'^ Maret et lloin s'étant partagé les voix, M. de Ruifey, (jui présidait, proposa un nouveau scrutin, ([ui tut favorable à M. Maret (81). Dépit de M. Iloin, (jui fondait son droit siu- son ancienneté. M. de lîutfey lit tous ses elforts pour l'apaiser, mais n'en put venir à bout. Le bruit et les disputes (ju'il excitait dans les assemlilées scandalisèrent plusieurs académiciens, ([ui ne sont pas rentrés à l'Académie depuis ce temps (82). Il se présenta d'ailleurs une ciicoiistance dont il prolila pour se mettre à la tète des mécontents. M. Marlol, maire de Dijon ', étant mort pendant (jue 1 .Vcadémie
I. Il m- l'élait plus i v. iiole 77). Il avait élé ri'iuplaié par M. Houssflol, niailrc dt-s (ioiiipirs depuis 1745, secrétaire *'n eliel" des États, et vieouite inayeiii- de 170;i à [110 {Armoriai de lu Cli. dcx (^(unittcs, p. 277).
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était en vacances, et M. de Rufley ayant suivi la pompe funèbre avec le secrétaire et une délég-ation de trois académiciens, M. Hoin et les mécontents trouvèrent mauvais que l'Académie eût été par députation à cette cérémonie sans leur en faire part. Ils s'en expliquèrent à la séance suivante, et, sur ce ({ui leur fut rapporté que M. Gelot v avait marché en robe à coté de M. de RufFey et que M. Michaut n'était ([u'k la cinquième place, ils projetèrent de le brouiller avec M. de Rulfey en lui faisant croire que celui-ci lui avait fait une injure. Le moyen réussit : M. Michaut vint faire une scène à M. de Rulfey et lui tint beaucoup de propos (jui confirmèrent qu'il avait une tête des plus mauvaises. |
Les trois années prescrites pour le service des officiers étant écoulées, on fut dans le cas de procéder à une nouvelle élection.
M. de Rulfey indiqua pour la place de chancelier M. de Villeneuve, intendant de Dijon, dont le zèle patriotique pouvait rendre de grands services à la Compagnie (83 . Cet avis anéantit l'etTet de la brigue et entraîna la plus grande partie des sulfrages. M. de Rulfey fut réélu vice-chancelier (84). ■
Mort (le M. Thomas, second directeur. Il méritait peu de regrets, ce (jui dispensa l'Académie d'en témoigner. Il fut remplacé par M. Fleutelot de Beneuvre (85), qui depuis est devenu doyen. La haute réputation de lumières et d'équité (pi'il s était acquise au Parlement fit concevoir de grandes espérances à l'Académie et à M. de Rulfey, (jui s'empressa de le prévenir et de lui demander son amitié ; mais il le trouva froid et réservé, quoique poli.
M. Fleutelot ne tarda pas à avoir des doutes salutaires sur la valeur et 1 utilité des anciens règlements ; mais (piand M. de Rulfey lui envoya un mémoire détaillé sur l'histoire et les intérêts de l'Académie, bien loin de l'en remercier, il se plaignit cpi'il lui avait voulu donner des leçons ; il écouta les discours des sots(pii regardaient M. de Rulfey comme l'ennemi des directeurs. Ses préjugés augmentèrent parle refus que lit M. de liulfey de le prendre pour arbitre des dilférends ({u'il lui supposait avecM. Hoin.
M. tU' Hulfey avail été insulté pai' un insolent, il s'était payé par si's mains hors (le lAcadéniie 86 : rarl)itrap^e devenait inutile. |
Mnhji'c loiilcs les I rtK-ttsscrics (j uc M . de liiiffci/ cssiii/ni/ , Il nr jn'nhiif pus tic riic les in/crc/s do i Acndcniie. Pour donner un hon (\rcrnp/o ol crciler In Hhôrniilc des (/eus de lettres en s;i faveur, il lui lit présent d'un inédaillier composé de plus de quinze cents nu'dnilles, In plupnrt iinpérinles, nvec le catnlo(/ue (/u'il en nrnit dressé [SD.
Lh comtesse de lîochec/touHrt, qui, non contente de protéger les Lettres et les Sciences, les cultive encore nvec nvnntnf/e ^i&\ nutj/nentn ce médnillier de si.r cents médailles, dont le tiers étnit d argent. Leur e.remple fut suivi par plusieurs per.^onnes dont M. de Ihiffey sut exciter la générosité (89) ; mais aucun ne la poussa plus loin r/ue M. Le (iour (90). Son zèle pour l'Académie l'engagea à lui faire présent d'un cabinet d'histoire naturelle d'un grand prix 91 . M. de lîuffey eut à se féliciter d'avoir procuré à cette Compagnie un cifoi/en r/ui Joignait à des talents décidés le patriotisme le plus noble et le pitis modeste : à peine voulut-il écouter le remerciement qu'il lui /if nu nom de l'Acndémie (92) ," // se dérobn tant qu il put au.r lémoignnges de sa reconnaissnnce ; il exigen d'elle un silence qu elle ne lui nccordn cjuà regret (93).
Tant de bienfaits répandus sur I Académie par le canni de .1/. de Huffeif auraient dû calmer la haine de ses enneniis. ou plutôt de ceux de la tiouvelle Académie. Ils regrettaient In Imntc et la crasse cle l'ancienne, comme les Israélites regrettaient les oignons d'Egypte, et., de même (juc les oiseaux de nuit qui ne se plaisent que dans les ténèbres, ils ne pouvaient soutenir la vue de sa gloire nouvelle, dont l'éclat les é/tloui.ssait . Leur haine, pour être impuissnnte, n'en étnit pns moins violente; il ne leur mnnqunit ([ue les occnsions de In fnirc éclnter nvec plus de succès.
[Ils cruriMit en avoir Irouxé iu»e. M. Micliaul, (pu ne se ^<^uvevnait plus ([ue par leurs e()nseils, négli^'-ea sa place de secrétaire : il ne faisait plus tlexlraits, ou n en faisait «pie mal de
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très courts. On s'était proposé, pour convaincre le public de lulilité de l'Académie, de faire imprimer un volume des meilleurs ouvrag-es, précédé de l'histoire de l'Académie. Cette histoire reji^ardait le secrétaire. M. de RutFey s'en serait volontiers charg-é : il l'aurait écrite avec plus de hainliesse et de noblesse ; mais, par ménagement pour M. Michaut, il n'avait pas voulu l'entreprendre. Or M. Michaut lit à grand'peine l'éloge de M. d'Anlezy, qui fut trouvé médiocrement écrit (94;. Enlin, M. de Ruifey reçut de lui une lettre qui contenait sa démission de sa place de secrétaire. Il est vrai que peu après, par la voix de M. Hoin, il fit part k l'Académie de son repentir, reprit (malgré l'avis de M. de Ruffey) ses fonctions de secrétaire et fit des excuses à M. de Kulfey qui, en ayant pitié, le reçut chez lui comme auparavant. Mais cette prétendue conversion ne" fut pas de longue durée. Quelques mois après, M. de Rufley l'ayant pressé de travailler à l'histoire de l'Académie, il répondit qu'il y travaillerait dans quinze ans. Ce mauvais propos lui attira quelques reproches, qu'il soulfrit si impatiemment que M. de Rutfey lui déclara qu'il renonçait désormais à son commerce. Ce fut pour lui un coup de foudre : il avait compris la table de M. de Ruffey dans ses arrangements économiques : il ne put supporter de s'en voir frustré. Le parti des mécontents profila de cette occasion pour achever de lui déranger la tète.
(Chargé, à l'instigation de leur cabale, de l'examen d'un mémoire de M. de Ruffey (sur la manière dont devaient se faire les réceptions des académiciens) (95), il demanda à faire son rapport. ]
// .se leva lotit à coup et prononça contre M. de Ra/fct/, avec un air et un ton cl'enerf/umène, une déclamation dictée j)ar l'envie et la fureur, remplie de paradoxes séditieui et d imputations calomnieuses (96). M. de Jiu/fei/ eut besoin de toute sa modération et de tout son respect pour la Co/npaijnie p(nir ne pas répondre à une insulte aussi qualifiée
Les mécontents triomphaient : ils avaient préparé ce coup à l'Hôtel Houitlet avec (juel([ues cuistres étrangers, ennemis de
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V Acndômie (97) ; le libelle i/ avaif é/c lu (huis un dîner en présence d'une amie du maître de la maison (98j, f/iii aval/ eu la faiblesse de ne pas s'i/ opposer el . quoique pareni de M. de Jiu/f'ei/, la lâcheté de ne pas l'avertir de la trahison (/u'on lui préparait .
A la séance suivante, M. de /hi/f'ei/ voulut lire une réponse apohxfétique (99) au libelle de M. Michaut . Il en avait à peine lu quelques phrases qu'il /ut interrompu par les académiciens, qui le prièrent de ne pas continuer, disant qu'il n'avait pas besoin d apologie. Il eut la complaisance de se rendre à leurs instances; mais les brouillons firent nommer des commissaires (100) pour examiner les deux mémoires, prétendant les juçfer. En vain M. de Ruffey déclarait qu'il n'avait aucune prétention personnelle, que tout ce qu'il avait proposé n'était que pour le J)on ordre de l'Académie, auquel on aviserait dans un tenïps plus favorable : il eut le désagrément de se voir compromis avec l'insolent qui l'avait insulté, et Jugé tant bien que mal par l'Académie (101).
[Sur ces eiilrefaites, M. Michaut partit pour ses voyages ordinaires à Paris, et M. Maret reprit les fonctions de secrétaire.
Mais une nouvelle (juerelle éclata. M. Floin continuant à mettre le trouble dans l'Académie et à contrarier M. de UutVey, celui-ci lui écrivit une lettre détaillée sur rinvj^ularilé de sa conduite ; il lui rappelait les politesses dont il l'avait comblé et l'invitait à répiinu-r son humeur il02). M. Hoin lit part de cette U'ttic an plus n'rand sot de rx\cadémie, ({non y avait vivement drapé 1 103) ; celui-ci eut à son tour l'indiscrétion d'en parler ; brel" cette all'iiire lit beaucouj) de bruit, M. de Rutl'ey fut diversement jugé, (^uanl à M. lloin, il s'absenta (piehpie temps de l'Académie |)(»ur boudci' et ronger son fi-ein ; mais il fui bii'ulol rappelé |)ar ra|)pàl de sa j)ension. D'ailleurs ci'lte le^on lui a fait le |)lus grand bien ; elle a contribué à le reiulre plus sage et plus modeste. Mais cette conversion ne s'est opérée (pie dans la suite.
Démission et (lé|)art de M. de N'illeneuve, chancelier de l'.Vcademie. I.e cabale des inéctuilcnls en lessciil une maligne joie, et y trouve l'occasion de former un projet (pu, mi^'ux ciuiduit et
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mieux concerté, aurait produit la perte de rAcadémie et l'aurait peut-être replongée dans son ancien avilissement.]
Il nvait pour but de faire noni/ner à la place de chancelier de l'Académie... M. Michaut^ homme vil, bas et rampant, dont ils auraient disposé à leur cfré et qui, étant devenu l'ennemi de M. de Ruffey, lui aurait donné tant de désagréments qu'il se serait prohahlement retiré de l'Académie.
Les conjurés, car c'était une véritable conjuration (104), cmploijèrent toutes les basses manœuvres du mensonge et de l'artifice, leurs amis, leurs pratic/ues, leurs connaissances, des femmes même (105), pour séduire les directeurs de l'Académie, qui, déjà la plupart indisposés contre M. de Ruffeij, prêtèrent l'oreille à la calomnie.
Cette conjuration se tramait chez M. Bouillet... Ils vinrent à
bout de séduire les esprits faibles de l'Académie ; mais, se défiant de la prolnté des bons acachhnic'iens, ils se (fardèrent de leur confier un projet dojit l'infamie les aurait révoltés. Il transpira cependant dans le public qu'il se tramait quelque chose contre l'Académie ; la j>lus indiscrète des femmes (106) était dans la confidence : elle ne put s'empêcher de dire qu'il arriverait dans peu de (jrands événements à l'Académie.
[M. de Rull'ey y faisait peu d'attention, vivant dans la sécurité qu'inspirent la probité et l'honneur, quand, le matin du jour où on devait procéder à la nouvelle élection, un académicien (107i lui rendit visite et lui dit que M. Michaut l'était venu voir pour obtenir sa voix ; il avait refusé de la lui donner, ainsi que de tenir le secret (pion voulait exiger de lui. M. de Rufïey fut étonné, mais non effrayé. 11 prit à l'instant son parti : la force de son courage et de son esprit furent le salut de l'Académie (^108). Il alla voir successivement vm des directeurs, de ses parents (109), un des séducteurs de celui-ci (110), et un académicien dont il connaissait la faiblesse (111) : aux deux premiers il fit honte de trahir l'Académie ; le troisième eut honte d'avoir été sé(kiit, l't piomit de ne pas aller à la séance. M. de liulïey se rendit ensuite à l'Aca-
(iO HiaiARD i)i: uu !• fi; V
demie ; il arriva axaiil riunirt' iii(li([uée, pour avoir le temps do s'aboucher avec les bons académiciens; un des plus zélés 112) arriva des premiers, (|ui devint lurieux au l'écit de la conjuration. M. de UuU'ev déclara ({ue le seul moyen de la i'aire échouer était de réunir les voix sur laneien évé([ue de Troyi's ill3), dont la présence, les talents et la dij^nité en imposeraieid aux direeteuis et même aux conjurés.
L'assemblée fut des plus nombreuses. 11 s'y trouva (piatre directeurs ,114i. M. Fleutelot, (jui [)résidait, ouvrit la séance par luie réclamation au nom de M. Vitte, absent, et des autres directeurs, contre les nouveaux statuts, faits sans leur participation ill5i. Il présenta ensuite la démission de M. Michaut pour la place de secrétaire, où M. Maret fut élu unanimement. Il proposa (ju avant de procéder à 1 élection du chancelier, on décidât comment se compteraient les voix des frères et celles des oncles et des neveux : proposition partiale et captieuse, ([ui fut décidée contre les règles même du Palais, à la pluralité des voix, en faveur de la cabale (116)...J
M. (le liu/fof/, en f/ua/i/i' de jirc/uier officier .de l Ac;uléiuic, prit In parole cl dcnionlrn l'iinporluncc de faire un bon c/ioi.r, ilil f/ii'i/ arai/ cic averti qu'il s'était formé une cabale en faveur de M. Michaut, (/ui avait hriijué la place de chancelier, (/u un tel homme, tant par sa basse naissa/ice (jue par sa personne, était indi<[nc de l'occuper, que ce serait déshonorer l'Académie que de le nommer, t/ue la classe des honoraires fournissait nombre de sujets ditjties de celte place honorable, tels (fue M. l ancien évèque de Troi/es, M'^ de hrosses^ (!œur<b'roi/ et Le (iou.r.
M. Peri-et appuxa ce discouis au nom de la classe des pensionnaires et (femauda (pie Texclusion fût donnée à M. Michaut pour avoir bri»;ué les voix. L'n directeur ill7i, ami de M. Michaut, réjîondit «pie c'était l'exclure ([ue de ne j)as le nommer, dépendant M. l'U'utelot reconnut (piil a\ail ele indi^'nement trompé. Il en eut honte, |)arl;( tout bas aux directeurs ipii étaii'nt à ses côtés et les lit revenir de toute pré\'ention.
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Il y eut six voix pour M. Michaut (118) ; tout le reste fut en faveur de l'ancien évêque de Troyes. |
Les conjurés, quoiqu'au désespoir d'être pris pour dupes, se crurent obligés d'applaudir pour cacher leur /lonte et leur confusion et d'aller, au sortir de l'assemblée, se faire écrire chez Vévêque de Troi/es. Ils y menèrent même M. Michaut, qui les attendait impatiemment, à qui ils firent pjart de leur désastreuse aventure, et le consolèrent de la perte des honneurs c/u'ils lui avaient p répja l'és .
Le triomphe de l'Académie sur ses ennemis lui procura les plus qrands avantages. La honte dont il les couvrit, les railleries du public 1119), le mépris général des honnêtes gens humilia leur insolence et les jeta dans une telle consternation qu'ils n'ont plus osé depuis faire éclater leur haine réduite à l'imijuissance. Leur chef ' les abandonna, honteux de l'avoir été et des écarts où l'avait jeté son amour-propre. Il s'est comporté depuis d'une manière à faire oublier ses égarements.
Le nouveau chancelier chercha à signaler son zèle pour l'Académie par quelque service important. M. de Ruffey lui avait communiqué depuis longtemps combien il serait honorable pour cette Compagnie d'avoir pour protecteur le prince de Condé '^ ; mais en mè/ne temps il lui avait fait sentir avec quel secret cette affaire devait être conduite, de peur d'essui/er les oppositions des directeurs, jalou.r de leur rang et de leur autorité. Il profita de cet avis et se trouvant, aux Etats d'Autun, à portée de demander cette grâce, le prince de Comlé la lui accorda.
M. Iloin 1 V. noie
2. Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé (1736-I81S), gouverneur de Bourgogne jusqu'en 1789. Il venait de se distinguer à Johannisberg et il Friedberg. C'est lui cjui [)lus tard sera le chef de la fameuse armée d'émigrés connue sous le nom d'armée de Condé. \' . dans le Mercure dij. i passiiii), le récitde ses visites à Dijon et des fêtes données en sou honneur. L'abl)é Deberrc a cité, d'après les mss. de Rulfcy (mais on la trouvait déjà dans le 1*^^'' volume des M/^'nioires de VAcad., p. 3Gi>), la fable allégorique : « La Vigne et le Laurier » que RufTey lut en son honneur à la séance publique du tS juillet 1 ~W>.
i\'2 Hicii Ani> m; riiffey
[Cet honneur acheva de détruire les préjugés désavantag-eux du public. D'autres suivirent : la récejjtion de M. le mar(piis de la Tour du Pin, conmianilanl rn lîoui-<^-oj^ne (120), et celle de M. Anu'lol , iiiU'udanl 121 . Ils furent reçus solennellement el l'on admira rélo({uence de leurs discours (122).]
.]/. (le liii/fcij itvHit procun'' ii VAciidémie des mojuJircs disfin- (jiK's, (les honneurs, des dons de toute espèce; mais elle manquail encore de rerenus pour se soutenir avec décence... Il avait depuis lon<i temps des vues à ce sujet; mais diverses circonstances, l'envie et la malice des ennemis de VAcadihnie en avaient retardé Veffet. Il avait pensé qu'en excitant la libéralité de quelques qens de lettres opulents et (jénéreur pour un objet qui donnerait à leur nom el à leur mémoire une illustration éternelle, il pourrait parvenir à en tirer un fonds qui formerait des revenus à l'Académie. Il trouva dans sa famille cet homme de lettres généreux (123).
M. le marquis du Terrait, par amitié pour M. de Ruffey, se détermina à donner à l'Académie de Dijon, dont il était honoraire, une somme de dix mille livres pour fonder un prix de la valeur de jOO liv/-es. Par cette libéralité l'Académie put appliquer à ses besoins communs les 300 livres de l'ancien pri.r, qui n'était pas fondé, et JOO liv/-es restant du revenu du fonds de M. du Terrait...
[M. de Rulïey eut l'adresse d'y joindre d'autres revenus mal employés; bref il lui procura ainsi plus de GOO livres de rente.]
M . de Ru/feji essui/a dans la suite de cette a/faire toutes les contradictions possibles ; il a eu des peines infinies pour arracher quelques marques de reconnaissance à l'éqard de M. du Terrait (124 1. Sa fermeté et sa constance ont triomplié de tous les obstacles; mais en derrait-on trouver (/uand on fait le bien '.*
j Un des plus grands vint de M. île l"'onlelli', à (jui M. de HulVev avait cédé la place tle chancelier, et tjui ne lui en savait aucun
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gré. Il était à Paris lors de sa nomination, où il resta plus de deux années en qualité de député du Parlement. A son retour, jaloux des succès de M. de Ruiï'ey, il ne daigna pas venir présider à l'Académie, et il était encore à Paris quand, les trois années expirées, on procéda à de nouvelles élections. Son absence perpétuelle le fît oulilier pour être continué dans la place de chancelier, à laquelle fut nommé M. de Villeneuve. Il attribua cet oubli à M. de RuIVej; son envie et sa jalousie redoublèrent quand il apprit la donation faite à TAcadémie.
Il ne pouvait en faire infirmer l'acte, enregistré pendant son absence ; mais ({uand l'Académie sollicita des directeurs l'approbation des statuts et qu'il fut question d'appliquer à son profit la valeur de l'ancien juix, alors il s'intrigua pour tracasser. Il s'arma de motifs respectables : la gloire du fondateur, le respect dû à ses volontés : avec ces grands mots il séduisit les sots et les ignorants; les femmes même voulurent s'en mêler (125); il alla troubler l'inertie de M. Vitte, il s'appuya auprès de M. Fleutelot de l'autorité d'un magistrat qui en jugeait sur son rapport 1 126j ; il fit des mouvements pour faire agir le Parlement ; mais il y avait perdu son crédit : ce corps ne A^oulut pas s'en mêler.
Pour concilier les avis opposés, un parent de M. de Fontette 1 127) proposa à M. de Terrail de consentir qu'on donnât alternativement son prix et le prétendu prix du fondateur. Mais M. du Terrail, instruit par M. de Ruffey de toutes ces tracasseries, refusa, sur son conseil, de se départir de ses droits et des engagements contractés avec l'Académie; il fit réponse en conséquence à M. de Brosses.]
Une contradiction plus fâcheuse à l'Académie et plus difficile H supporter lui vint de la part des fermiers généraux (128). Ils lui firent la demande d'une somme de '2.iS'2 livres pour un prétendu droit d'amortissement de la somme de 10.000 livres donnée par M. du Terrail pour la fondation du prix. Quoique ce droit ne soit réellcniont dû que dans le cas d'acquisitions de
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fonds 1)111' (jrns de main-morte pour (lôdomnuKjer le roi de la jK'r/c (/ni/ fui/ de ses droits dans les mn/u/ions, l'avidité de ees fermiers pré/einlail /'(•tendre jns(ine sur /es donations faites en anfent. L Aead('mie fit dresser des in(''tnoires reniplis de raisons solides jtour (h'truire cette in Juste jm'tention , qui furent envoijés à M. de dourteilles, infendant des /inanees jjour cette partie. M. de liu/fei/ s'adressa à M. le marquis de Pau/nn/ (129), menihre de /'Acadihnie et J)eau-frère de M. de dourteilles, dont les talents et l'amour pour les Lettres et les Sciences sont connus.
[On convint dune transaction : moyennant un échang-e que ferait 1" Académie de contrats sur la BourjJ'o^ne, ({u'elle avait ac([uis, contre un contrat sur l'Hôtel de Ville, exempt de ces droits, elle ne serait plus intjuiétée. Malheureusement M. de Courteilles mourut avant d'avoir t'ait rédif^er sa décision, et les fermiers généraux en ont protité pour renouveler leur demande, (ju'ils veulent bien, disent-ils, ])ar g-râce, réduire de moitié. Ils ont même surpris un arrêt du Conseil qui condamne l'Académie. Malg-ré les nouvelles démarches de M. de Hulîeyf elle est encore dans lincertilude de leur succès.]
.M. du Terrail s'(Uait imtnortalisé par le bienfait le plus itnportant qu'il pût rendre au.r Lettres et surtout à l'Académu' dans les circonstances où elle se trouvait ; il avait droit à toute sa reconnaissance; mais on l'enf/af/ea peut-ètî'c mahjré lui à en e.riqer une marque qu'on ne put lui refuser, quelque répuqnance (fu'o/i eût à la lui accorder. L'ahhé Le Blanc (130), poète et litt('rateur, connu par plusieurs ouvra(/es et surtout par ses tentatives inipu'issantes pour obtenir une place à l'Académie Française, ne vit pas plus t(U l'Académie de Dijon acquérir de la célébrité qu'il co/K-uf le dessein d'en devenir membre.
[On lui aurait volontiers accordé une place d'académicien non ré.sidanl ; mais il voulait être honoraire (131). L'Académie, depuis sa réforme, n'accordait phis ces placi's (pi'à di's personnes d'une naissance el il'un rang distingué et aux mend)res des liois
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académies de Paris. Néanmoins l'abbé Le Blanc, tirant parti tle la fondation de M. du Terrail, engag'ea celui-ci à demander pour lui une place d'honoraire. L'Académie fut fort eml^arrassée. Elle s'en tira ingénieusement en envoyant à M. du Terrail une patente académique pour qu'il la remplît lui-même. C'est à ce titre humiliant que l'abbé Le Blanc fut admis parmi les honoraires. Plusieurs autres personnes d'un état médiocre ont indiscrètement ambitionné ce titre : un professeur de mathématiques (132j, un garde du corps (133), des avocats il34i, de simples ecclésiastiques il35 , et parmi ces derniers un honoraire de l'ancienne académie (136), qui l'avait (juittée depuis vingt ans et qui, ayant rendu un service important, fut décoré du même titre dans la nouvelle; mais voulant conserver son droit d'ancienneté (137), il s'est privé de l'honneur que l'Académie lui avait accordé par reconnaissance. Le service rendu à l'Académie par cet ecclésiastique consistait en ce qu'il s'était démis en sa faveur d'une ancienne tour où il s'était proposé de faire des observations astronomiques (138); mais il n avait trouvé personne pour le seconder. L'Académie n'eut pas de peine à obtenir du prince de Condé un brevet de concession de cette tour, où elle se propose dans la suite d'établir un observatoire.]
Après tant d'obstacles et de contradictions..., l'Académie fut amplement dédommagée de toutes ces infortunes ajjparentes par les honneurs dont elle fut comblée pendant l année 1166.
Le prince protecteur de V Académie étant venu à Dijon pour y tenir les Etats de sa province, elle eut l honneur de le haranguer à son arrivée et à son départ (139); // daigna présider son assemblée publique, composée des personnes les plus distinguées de la Bourgogne, de l'un et de l'autre sexe, et, de la main dont il venait de foudroyer les ennemis de l'Etat, il couronna l'auteur gui avait remporté le prix (140 .
Le buste du prince (141), sculpté par un artiste habile, faisait le principal ornement de la salle d'assemblée qui retentit de ses louanges (142).
M. L.\NGE. — Histoire secrète. 5
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[Il promit à l'Acadéniu' do t"airi> poi-tor à son suisst' la Hvi'ée (le la maison (lo Gondé 143), l'I di' lui envoyer son liorlrail (144i. Mauvaise' inspiration do M. Mait'l et do l'ancien évê(jue de Troyes, (pii niampièicnl l'occasion <K' laii'e valoir auprès du prince le don d'un lahleau alléj^-oriipie, |)einl par un l'ameux peintre en miniature [IA5). Ce tableau, laissé sur une table, devint la proie d'un valet de chand)re, et à peine le prince sut-il (pi'il en était le possesseur.
Le buste dont on parle plus haut était le présent d un citoyen généreux ' (pii ne cesse de combler l'Académie de ses bienfaits. Outre le buste du prince de Condé. il a donné ceux des maréchaux de Vauban et de Chamilly, ceux du président Jeannin, de Bossuet, de Fevret, de \n)ltaire, de Crébillon. de Rameau et île Piron (146). Le buste du j)rési(lent Bouhier a été otîert à lAcadémie par le président de Bourbonne (147), son petit-lils, orné d'une magnifique gaine. L'Académie l'en remercia et le pria d'accepter une place d'honoraire, dont ses talents le rendaient digne. Eniin elle se fil un plaisir de })laeer |)armi tous ces l)ustes celui de son bienfaiteui-, dont le sieur Attirt't lui fit présent. Elle le lit décorer d une gaine sculptée avec art, chargée dune inscription, des armes des Le Goux et des symboles d'histoire naturelle dont il avait donné un luagnilicpie cabinet, dans lecpud ce buste fut placé (148).]
Pendant cotio tenue des Ktnts... elle eut le désiui rénient de recevoir j)res(/ue inubjré elle un poète 149 i '/ni, pour se jirésenler à i Académie, nhusa du nom du prince de (Jondé, ([u' il avait cru célébrer dans un poème alléi/orique. M. de Ihi/fei/, (/ui connaissait ce sujet ...^ ne put empêcher sa réception ... Ceu.r qui lavaient introduit à l Académie furent les premiers à rouijir de leur choix et à sollicite/-, (/uelqurs an/iées après, la radiation de son nom.
Il n'a pas été le seul (/ni se soit rendu indi(/ne du nom d'académicieit 150 . Moins de complaisance dans l'ad/nission des
i. M. l.c (ioiix. \. II. 141.
sujets auniit fourni à l'Académie moins d'occasions d'exercer sa sévérité.
[Mais, en dépit de M. de Ruftey, plusieurs académiciens, et surtout le secrétaire, préféraient à l'honneur de l'Académie le petit avantagée d'olîliger leurs protég-és (151).]
M. de Ruffey mit en œuvre jjlusieurs moyens pour affranchir la Compagnie de la persécution de la médiocrité (152). Celui qui réussit le mieux fut le règlement c/u' il fit faire au commencement de la réforme, r/ui statuait que les associés non résidents seraient tenus d'envoi/er au moins un ouvrage à l'Académie dans l'espace de trois années, à peine de radiation de leur nom. Cette saqe loi réprima les prétentions de plusieurs de ceu.r qui ne cherc/taient que Vhonneur d'un vain titre sans travailler à le mériter (153), et délivra l^ Académie de plusieurs sujets au-dessous du médiocre (154 . La mort et quelc/ues événements favorables lui en enlevèrent plusieurs autres 155), quelle jugea peu dignes de ses regrets.
Si M. de Ruffeij travailla à éloigner de l'Académie les personnes peu dignes d'y être adinises, il s'appliqua encore avec plus de soin à lui procurer tous ceux qu'il cî'oy ait pouvoir V honorer ou lui être utiles. Il lui procura plusieurs illustres Bourguignons (156j. Un d'entre eux, de l'Académie Française H57), le compromit avec le chancelier de V Académie de Dijon, pour lequel il s'était toujours piqué d'avoir de grands ménagements ' mais, suivant le système c/u' il a toujours suivi, il se crut obligé de préférer le bien public au bien particulier.
[Cependant il persévère dans le dessein de procurer à l'Académie un état fixe et une constitution immuable. Il profite des heureuses dispositions qu'il trouve en M. Fleutelot, deuxième dii-ecteur, ébranlé malgré son indécision et sa défiance, et en M. Gauthier, troisième directeur, déterminé à ne rien faire que de concert avec M. Fleutelot. Celui-ci consent enfin à faire de nouveaux statuts et indique chez lui des conférences pour y travailler.]
()8 luciiAnn m: luii r.v
// on c.rchif M . (ielol, dont l'csprif hardi et iii(Jôj)Oii(hnt lui élail siisj}C(f. H iiurail (Irsirr en exclure aiis.si Xf. de /iaffei/ ; mais il se Irouvail à la lèle de l' Académie et) l'absence du clhi/icelier : ,iinsi il (leveitail nécessaire. M . hleutehil , f/ai se dt'/iai/ de ses linijn-es lumières, lui opposa M . de lumlet/e, (/u il choisi/ pour seco/id d'au/an/ plus rolon/iers t/u'il n'éhiil jtas ;imi de M. de Ihi/fei/.
Celui-ci travailla avec M. Mare/, secré/aire de l' AcaiW'mie, à préparer les ma/ériau.c nécessaires pour faire une opéra/ion solide et utile.
[Ils dressèrent un j)r()jet de règlement académique, (ju'ils présentèrent à Texamcn de M. Fleiitelot et de son conseil. M. Fleutelot fit peu d'objections; M. de Fontette, malg^ré Tcnivie qu'il en av;ùt, trouva })eu d'articles essentiels à réformer : il s'attacha à f{uek{ues oliservations grammaticales et à chano^er la tournure de ({uel(jues phi-asi's. 1^'nfin cet examen se termina 150). M. de Rutl'ev vit avec plaisir la iin de ces fatig-antes conférences : il eut besoin de toute la patience à la(|uelle il s'était volontairement résigné pour essuyer en silence les désagréments ([u'atVectèrent de lui causer des gens (|u'une basse jalousie animait contre lui 159 .j
L'assemhlée (U's pensionnaires fu/ des plus /umul/ueuses... L'icfnorance et la paresse allaient être proscrites : un des plus zélés sectateurs de ces vices il60).s-"// déslionora par la bassesse et l'indécence de ses sentiments et de ses propos... Queh/ucs observations va<fues et mal différées furent le résultat de cette assemblée; ils chanfèrent le ])lus ancien d'entre eu.r H6l) d'en faire le rnjtjior/ à la séance tp-nérale de l'Académie.
(le//e séance si loïKj/emps (h'sin'c par les bons ucadétnicietis se tint enfin.
|L'orateiu' des mécoideids put à pt'ine lire (piehpies phrases décousues, v[ il hd si maladroit (pi'il cho(|ua personnidlemenl son pi'oti'cteur, ce (pii foui'nit une occasion favorable d augmenter les reveiuis de l'Académii' aux dépens di- ceux dont il était
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chargé de soutenir les intérêts (162 . Un académicien (jui avait toujours montré du zèle et du désintéressement 163 se démasqua dans cette séance et perdit par sa mauvaise conduite 1 estime que M. de RutTey avait toujours eue pour lui.]
Après beaucoup de discussions, on sacrifia à la paix et à l'iniportunité quelques articles peu importants (164); tous les autres furent authentir/uenienf confirni''s et sir/ne's par toute l Académie et ses directeurs (165 .
- [M. de Rufley sapplaudit de ce coup d'autorité, ([ui liumilia les brouillons et les insolents et ol)ligea les paresseux au travail annuel. Leurs [iroducfioiis. il est vrai, turent peu dig-nes dune bonne Académie, et plusieurs employèrent la ruse et l'adresse pour éluder la loi ; mais du moins aucun n'osa plus l'enfreindre, et, les nouveaux pensionnaires n'ayant pas la même indulg^ence à espérer sur le mérite de leurs ouvrages, on était assuré quil ne se présenterait plus de sujets indig-nes du nom d académicien. M. de RutFey est réélu vice-chancelier. Il ne s'y attendait pas; mais, l'ancien évèque de Troyes ayant été réélu chancelier, on nosa donner au vice-chancelier un successeur.]
M. de lîu/fei/ fut moins flatté de cet honneur que de l occasion qu'il lui procurait de continuer à consacrer ses services à l'Académie... La t/loire d'être utile à une Co/npaqnie dont il était un des chefs le dédomniaf/eait de i ingratitude de ses membres et des désagréments qu il en essut/ait chaque Jour.
L'Académie manquant de plusieurs choses nécessaires au progrès des Sciences et des Arts, .1/. de Ru/fei/ en avait dressé une liste raisonnée, à dessein d'exciter en sa faveur la générosité des acadcm'iciens patriotes. M. de la Tour du Pin... y vit le titre d'un livre rare et précieux (166)... qu'il tenait de la fnuni/icence du roi des Ueu.r-S'iciles ; sa générosité le détermina à s'en détacher en faveur de l Académie.
[Un académicien })ensionnaire 167j aug-menta sa Ijibliolhèque
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de cinquante volumes. La hil)liolliè(|iu' de 1 Académie, dont le Tonds avait été donné par le fondateur, avait été considérablement auj^mentée tant par des achats de livres choisis rpie par la libéralité di's académiciens et des savants étrangers. Mais elle a toujours été mal rangée ; plusieurs bons livres ont été perdus (168).
Le nom des bienfaiteurs fut inscrit sur un tableau qui fut placé dans la salle de l'Académie, tant j)our faire honneur à leur générosité (pie pour exciter par leur exemple tous les académiciens riches à les imiter. Pour témoigner sa reconnaissance à M. du Terrait, l'Académie lui demanda son portrait, (|u'elle a fait jilacer à côté de celui du fondateur.]
Quelque prcvojiHuce et quelque prudence que M. de liuffei/ ait toujours apportée clans le qouvernement de l' Académie..., il éprouva quil est des événements au-dessus de la prudence humaine. Celui dont on va parler ferait plutôt le sujet d'un conte que d'une histoire sérieuse, si les suites c/u'il a eues et la célébrité r/ue les mauvais plaisants lui ont donnée n'avaient influé sur le sort de l'Académie.
[Le logement (|u "occupait l'Académie faisait partie de la maison décanale ; les doyens du Parlement ne l'avaient jamais habitée et l'avaient louée à bas prix. Cette maison se trouvant vacante, un particulier riche (169i proposa den augmenter le loyer et d'y faire les avances des réj^arations, à condition (pie l'Académie se dispenserait d'entrer par la porte principale 170i. En échange de cette renonciation, M. de HutVey obtint la cession à l'Académie de ([uel({ues galetas, où l'ut placée la collection d'histoire naturelle. La nouveauté de ce présent attiia dans ce cabinet, pendant (juel(|ues mois, un concours des personnes les plus distinguées, et surtout des dames. M. de Ruiïey se donnait la peine d'y introduite les curieux. Leur nombreux concours, et surtout celui des dames, déplut au sauvage locataire : \\ eu lit des plaintes. M. de UulVey, compatissant à sa faiblesse, s abstint d'aller si souvent à r.Kcadémie pour contenter les curieux.
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Sur ces entrefaites, un otTicier général (171) connaisseur en histoire natui'elle, et recommandé par M. de la Tour du Pin, désira voir le cabinet. M. de Rulïev s'empressa de l'accompagner, avec un homme de lettres de Dijon. Le visiteur s'absenta un instant; on s'en aperçut à peine... L'Académie était alors en vacances, A la rentrée M. de Rult'ey apprit avec le plus grand étonnement que les domestiques de M. Bernardon s'étaient plaints que l'étranger (jui était venu à l'Académie était descendu dans la cuisine de la maison, oîi il s'était servi d'une casserole pour soulager un besoin pressant.
M. de Rutl'ey, au désespoir de cette aventure, recommanda le plus grand secret. Elle fut cependant rendue pul)li(jue par l'indiscrétion d'un médecin 172 », et amusa la ville pendant plusieurs mois. M. Bernardon la connut aussi, mais la prit au tragi(|ue. Il résolut de ne permettre l'entrée de l'Académie que le vendredi, jour de ses asseml)lées. M. de Rulïey, ([ui ignorait sa colère et ses intentions, s'étant présenté comme de coutume pour entrer à l'Académie, reçut l'alfront de se voir refuser par les domestiques d'un locataire l'entrée d une maison où, par sa place, il avait plus de droit que lui-même.
Il en fit à l'Académie des plaintes amères. Il fut résolu de demander raison au doyen, cpii était tenu de fournir à l'Académie un logement commode, honnête et décent. Mais le doyen se rejeta sur les directeurs, cjui avaient fait le Ijail du locataire. Pour ne pas s'embarquer dans une ailaire aussi compliquée, l'Académie nomma l'évêque de Ti^oyes et M. Guyton de Morveau pour négocier avec M. Bernardon. Mais on ne put lui faire admettre qu'en l'absence du chancelier le vice-chancelier eût les mêmes droits. 11 est d ailleurs probable que révê({ue de Troyes fut fort aise de ne pas réussir et de donner à M. de Rulïey cette B-spèce de désagrément [)our le punir de l'avoir li'o[) ])ien remplacé (173).]
M. (le Hufjpij, iiliiindonnc pur son corps et pur les direvleurs dans une affaire f/ui ref/anhii/ jilus l'honneur et l'aranlnf/e de
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VAcadcinic que lui-inènio, no ju'jon pus ;) propos ilnllor plus loin et se proposa d'altcndre lu fii} d'un hnil qui dôshonornil ccu.r (/ui !i avaient pris jjarf .
[La sottise de M. Boriiardoii n'en trouva pas moins des admirateurs (174 . M. de Hull'ev ne s'est veng-é d'eux cjue par le mépris, j
L'Académie, dans ce temps, reçut trois associés faits pour l'illustrer et l'honorer, dont deux étaient Bourr/uif/nons : M. le clieralier de Bou/fïers il75), connu par les grâces et la légèreté de ses poésies, M. (ireuze (176 , si célèbre par le naturel et la vérité de ses tableaux, et M. de Clugni/ [117], intendant de marine à Brest. (Vest à ses soins qu'on est redevable du rétablissement de l'Académie de marine; il a fait à l Académie de Dijon des présents de morceaux précieux d'histoire naturelle, dont elle a enrichi son cabinet.
[Mal<çré les elTorts obstinés de M. de RufTey pour o])tenir (juon fixât le noml>re des étrangers, des vues personnelles et l'amourpropre des académiciens pensionnaires s'étaient opposés à la confection d'un aussi sage règlement.]
Quoiqu'il dût appartenir exclusivement au président de proposer les sujets à recevoir, un homme qui lui-même aurait été refusé s'il n'avait pas été reçu dans l'ancienne académie (178) s'avisa de proposer de recevoir un mathématicien d'Auxerre (179^. qui lui était recomtnandé par un avocat de cette ville. Ce procédé irrégulier révolta l'Académie, qui fit examiner sévèrement les ouvrages du jtroposé, et lui donna l'crclu ion.
[Les cabales, Tamour-propre, les petites passions se faisaient également sentir dans le jugement des prix ,180 .i
Celui de 176."^. dont le sujet regardait le canal de Bourgogne, fut adjugé à l'ingénieur de cette province il81 , dont l'ouvrage était inférieur à celui qui nObtint (fue l'accessit, parce que ce dernier, dans la querelle des Elus et du l^arlcmenl, avait montré
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piibUqueinenl une partialité quiavait dcphi :) cette Compagnie 182 . Le prie de f/OO, dont le sujet était l'éloife du chevalier Bayard (183 , supérieurement traité par M. Gaillard, de l'Académie des Belles-Lettres, fut donné à un oraforien (184) dont le style diffus charma et enthousiasma le secrétaire. Son rapport, trop favorable à ce rhéteur, entraîna la multitude contre l'avis des commissaires. L'Académie, pour réparer cette injustice, mit M. Gaillard au nombre de ses honoraires.
[Nouvelle manque de patriotisme donnée par M. Le Goux :]
C'est à ses soins et à ses sollicitations que la Bourffoqnc fut redevable de l'établissement de l'Ecole de dessin. Il l'avait protégée dans son berceau et lui procura ensuite la protection des Etats de la province. Il forma le projet d'y fonder des pri.r (185 , fit frapper des médailles pour les vainqueurs et désira que l'Académie en fût le jur/e. Ce projet eut son exécution la première année.
! Mulheureusement M. Le Goux mécontenta les Elus en négligeant de les consulter. Aussi les moyens de conciliation imaginés par M. de Ruifej échouèrent-ils tout à la fois par la maladresse de M. Le Goux et par l'hostilité des Elus 186 . M. Le Goux eut lieu de s'en aparcevoir ({uand il voulut faire une seconde distribution de prix à l'Ecole de dessin. M. de Voges, professeur de cette école ,187 , avait ordre des Elus d'empêcher les élèves de composer.
^L Le Goux s'en plaignit, pendant l'Assemblée des Etats, dans la Chambre de la noblesse ; il porta même ses plaintes au prince de Condé, ([ui lui fit une réponse vague et polie, puis, instruit par le secrétaire des Elus, M. de Blancey il88), le paya d'une défaite (189i. M. Le Goux abandonna son projet, (pioi([u'il eût fait à cette occasion des dépenses considérables pour la gravure des coins des médailles des j)rix ([u il avait eu dessein de fonder 190 '.
1, Ici finissent les notes de Rulîey.
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[En c'clli' inèino ;mnéo I7()!l, le [)riiKH' do Coudé, comiiu" trois ans auparavaal, assista à la séance i)ul)li((ue de IWeadéniie '. Ce fut à celle séance ([ue le })lus ancien directeur présenta à ce j)rince le premier volume des Mémoires de l'Acadéniie.J
Mnlheiirouseinent ce volume., quoique tardif, fui iiuprimc avec {dus (le précipilation que la prudence ne Ve.riqeail pour su perfection. Des hrnuillons accrédités qui dominaient r Académie se frcnl un ridicule point d'honneur d'en accélérer l'impression pour pouvoir le présenter au prince protecteur pendant les États, ce qui occasionna plusieurs fautes (/rossières tant dans iimj)ression que dans la rédaction -.
[Là encore les sag-es conseils de M. de Ruirej ne furent pas écoutés. — Les ouvrag-es lus dans cette séance furent moins goûtés (jue ceux que le prince entendit en 1766 : ils étaient plus savants et ])lus méthodiques, et par conséquent moins agréables ^. L'assemblée fut aussi brillante. Le prince, harangué par M. de Ruiïev à son arrivée à Dijon, le fut à son dé])art j)ar M. Cuvton de Morveau, avocat général.
M. de Hulfey estime (pie la protection d'un prince du sang est pour une académie plus glorieuse (pi 'utile. Un protecteur d'un rang- moins élevé a chance de prendre plus d'intérêt au sort de la compagnie ({ui l'a choisi, et de justifier ce choi.v par ses services. Puis l'Académie ne peut g-uère s'adresser directement à im j)rince, et dès lorS|
(fuoi de plus humiliant pour un corps respectable que d'être f)rcé (II.- faire lu cour à des suhalternes et d'essuip'r leur caprice et soiKHUit leur ins(dence'* Les philosophes ont de la peine à s asseriu/' à des ha.ssesse.s (jiii sont tournées en hahit ude par/ni les (/eus de la (lour et tous ceu.r (/ui as/)ii-ent à la fortune.
V. Milsaïul, .\olcs cl dor., p. 2'M
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î^ Après tant de services rendus à T Académie, M. de Ilutîey était en droit de jouir tranquillement du fruit de ses travaux. C'était le devoir de 1 Académie d'honorer uniquement de sa confiance ceux qui par leurs services s'étaient acquis le droit de la mériter. Cette Compag^nie, pour son malheur, se conduisit autrement. Composée d'honoraires qui venaient rarement aux séances et de pensionnaires qui n'écoutaient ([ue leur amour-propre, leur intérêt et leurs affections particulières, elle sut mauvais gré à M. de Ruffey de son amour pour la vérité et le bon ordre, qui lui faisait démasquer les petites intrigues et les petites vues.j
M. Maret, médecin, homme har'di, entreprenant et sans principes, d'un esprit inquiet, sans cesse aç/ité par une imagination fougueuse et toujours livré à V enthousiasme , crut devoir profiter des dispositions de l'Académie pour satisfaire son amour-propre et sa passion de dominer. Il fit l'odieu.r projet de s'emparer de r autorité.
[Il chercha à supplanter M. de Ruffey, qui seul pouvait s'opposer à la réussite de ses projets ambitieux. Par ses mensonges et ses intrigues il travailla à augmenter les sentiments de haine et de défiance que les directeurs avaient conçus contre M. de Ruil'ey . Il ne négligea aucune occasion de le rendre odieux aux pensionnaires; il s'intrigua pour s'attirer les relations et la correspondance des académiciens étrangers et pour les indisposer contre lui.
M. de RuIVey s'en plaignit par lettres à M. Maret lui-même; mais loin d en recevoir des excuses, il en essuya des insolences : M. Maret osa le taxer de prévention et d'injustice. Il riposta par un mémoire détaillé de tous les sujets de plainte qu'il avait contre le secrétaire. Celui-ci lui répondit qu'il avait fait un portrait bien hideux de son caractère et de sa conduite, et lui proposa de prendre l'Académie pour juge. M. de Ruil'ey se serait indignement compromis en acceptant cette proposition.
M. Maret en avait trop fait pour reculer. Mais, pour le seconder et j)our appuyer l'autorité qu'il usurpait, il choisit M. Gelot, le chargeant de tout ce (pi'il y avait d'odieux et de malhonnête
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dans los proji'ls (|uil voulait faire réussir. Leur iiisoKMicc n"i>ul plus (k' boriu's : ils disposaitMit à leur «^ré des [)laces, des prix, des fonds mèuie de T Académie ; le président' n'était |)lus écouté et bientôt n'eut plus ni crédit, ni considération, ni autorité. Kniin M. de Uulley,]
ne roi/itiif ni rcni'''(lo ;ni.r inini.r prcsonts ni cs/icnincc de rélahlir le bon ordre cn/ièrenienf de/rui/..., prit la saffe résolution de se dérnef/re de lu place de vice-chnncelier.
[Une insulte cpion lui lit acheva de le décider : M. Maret lui refusa, pour les académies dont il faisait partie-, ([uehjues exemplaires des Mémoires imprimés (jue lAcadémie s'était réservés pour en faire des présents.
La mort de M. Vitte, (jui survint sur ces entrefaites et occasionna des changements dans la direction de l'Académie '\ fît aussi reconnaître la mauvaise administration ([uil avait faite des sommes données à l'Académie par le fondateur, ce qui autorisa cette Compag-nie à demander des dommages et intérêts considérables à ses héritiers. M. de lluHey, mécontent et las, résolut de ne prendre aucun intérêt dans cette affaire. Il partit pour Paris.
Pendant son absence, l'Académie fut vivement incjuiétée par le commis des fermiers généraux pour le paiement des droits d'amortissement de la fondation de M. duTerrail. M. M;u"et, (jui ne doutait de rien, oubliant ou feignant d'oublier les mécontentements (juil a\ait donnés à M. de lUillev, lui écrivit à Paris pour le j)rier d'agir auprès des fermiers généraux et du prince de Condé. M. de Kulîev ne fit aucune réj)onse à cette lettre ni à plusieurs autres, et, s'il s'occupa (juand même de cette affaire, ce ni' lid pas avec son zèle ordinaire : l'ingratitude de l'Académie
1. (]'esl-i,i-(lii(' If clKmcclifi' i l'oiiccl de la IJixiric, de I7t)4 :i t772\
2. Ces académies rlaicul celles .le iU-saïu-Dii, l'an, N'illelVam'Iie el CliàloMS-sur-Manic ( V. n. m .
3. l''loulolo( de Béneuviv, soiis-doyiMi et deuxième direehnir de|»iiis 17(12, doviiil doyen et preiiiiei- direcioui-. Mairelel de Miiiot devint deuxième
(iirect(Hu-. Kn eeLle même année 17()!), liaviol devint ein(|uième direeleur à la plaee de Housselot.
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lavait fort ralenti. Heureusement pour rAcadémie, M. Le Goux lui prêta la somme suffisante pour satisfaire les fermiers généraux '. Il lit plus encore : n'ayant pu réussir à fonder les prix de l'Ecole de dessin, il employa les fonds qu'il destinait à cet objet à l'achat du terrain propre à former un jardin des plantes '-.
Mort de M. du Terrait '. M. Maret écrivit à M. de Ruffey pour le complimenter au nom de l'Académie sur ce triste événement ; mais M. de Rufîey, doutant de la sincérité de ce compliment, ne fît point de réponse à cette lettre, se réservant de le faire de vive voix à son retour.
Occupations de M. de Rulïey à Paris : malg-ré tout, il reste attaché aux intérêts de l'Académie et travaille à lui être utile]
en fonnanf des liaisons avec les plus savants académiciens et autres personnes célèhres et s instruisant auprès d'eux des choses relatives aux n\atières académiques. Il fit présent à plusieurs du volume des Mémoires de l Académie de Dijon, sempt^essa cf assister aux séances publiques des diverses académies, fréquenta souvent la Bibliothèque et le (Jabinet d'histoire naturelle du Roi, visita les plus célèbres cabinets de tableaux et les monuments où l'on peut puiser des connaissances utiles aux sciences, aux arts et aux belles-lettres.
A son refour de Paris, M. de Ruffey s'occupa du projet de donner sa démission de la place de vice-chancelier.
[Il choisit pour la donner le jour où M. Kaviot ', nouveau
1. V. V . B;nulf)l, i't'.i, f. '.V-') : " Emprunt de 8o() livres pour payer le droit d'amorlissemeul. •<
2. Ihid. — V. L'acte de donation, souscrit par Guylon de Morveau et Maret, fut passé le 13 février 177.3 par le notaire Béguillet (F. Baudot, 9, \). 107, compte rendu de la séance du 19 février : remerciements de rAcadémie à M. Legouz). V. Milsand, Notes cl doc, p. 340 et suiv., le récit de la translation des cendres de L. au Jardin botani([ue, où elles sont encore avec son buste.
Juin 1770 (F. Baudot, 243, f. 3o
4. Guillaume Raviot, né en l''39, conseiller 1763; maire 1770-84, puis i-cceveur général des finances de Bourgogne (Des Marches, p. 9'j).
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(lirc'fli'ur, devait faire sdii t'iitrée à riVcadémic. Ce fui uiu' séance t mnulUu'Use ', |
Aprc'S Irs (lisc()ii/-s (l'iisui/c, M. de Jiu/fci/ e.iposn (/iio ht pluce (le rirc-c/tHiu-elirr, u/ic des prcinièros do F Académie, l'tnil Hclueilenient privée des fondions honornbles qui la consliluent par l usurpa/ion de subalternes hardis et entrejjrenants (/ni s'arro- (/eaienf une autorité indécente.
[Grande rumeur... M. Maret, ({ui se reconnut, tenta maladroitement (le se justifier. M. de Rulley le menaça de lire en pleine académie la c()j)ie du mémoire qu'il lui avait envoyé : sur quoi l'Académie décida tumultueusement (jue M. de HulVey remetti-ait
l. 28 juillet {"O. Il est curieux de comparer le récit de liuffey à la version ol'ficielle donnée par les Registres de l'Académie (V, f. 216).
« M, de Rulfey a représenté que sa sauté et son âge ne lui permettaient ])lusde faire les fonctions de vice-chancelier, et il a prié l'Académie de recevoir sa démission de la place honorable qu'il occupe depuis 1762. La Compagnie, qui est pénétrée de l'cconnaissance de tous les services importants ((ue M. de RufTey lui a rendus et qui sait condjien il peut encore lui être utile, n'a acceiJté qu'avec regret la démission que faisait cet académicien et a arrêté qu'on procéderait incessamment à l'élection d'un vice-chancelier. »
Mais RufTey n'était pas homme à étouffer son l'cssentiment. A la séance du 3 août, Maret déclara qu' <■ après avoir sacrifié à l'amour de la paix sa sensibilité à quelques reproches faits par un particulier [sic] sur sa conduite dans l'exercice des fonctions de secrétaire, dont l'Académie l'a honoré, il ne pouvait dissimuler la douleur ((u'il ressentait de les voir répandre au dehors cl craignait l'impression qu'ils pouvaient faire sur l'esprit (le ceux qui ne seraient pas instruits de,ces faits. Sur cette proposition tous Messieurs {sic) ont déclaré unanimement (|ue, M. Maret ayant toujours mérité l'approbation de l'Académie i)ar la manière dont il a rempli les fonctions dont elle l'a charg-é, il devait être rassuré sur les discours dont il a eu lieu de se plaindre par la confiance qu'ils seraient désavoués dans toutes occasions par tous les académiciens, et il a été invité à donner à la Gompagiue, comme il ;i fait jusqu'à présent, des |>reuves de son zèle» (Reg. V, f. 218 1.
Le 10 août enfin fut lue une lettre de M. de Béneuvre, directeur, disant « (pi'il fallait procéder à l'élection d'un vice-chancelier, [juisque M. de Ruffey s'était démis de cette place qu'il paraissait avoir désirée, et ne i)as l'attendre pour celle élection, vu qu'il ne prévoyait pas le moment où il [)Ourrait se rendre à la ville » [ibid., f. 221).
C'esl le {(résident de Brosses qui fut élu \ ice-cliaucclier à la place de Ruffey et sur le refus de Legouz-Gerland.
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son mémoire pour le supprimer. M. de Rutïev protesta quelle n'avait ;uicun droit de le demander, et l'on continua à se quereller au sujet de son mémoire, jusqu'à ce que M. Raviot, par une polissonnerie indig-ne d'un mag^istrat, le lui escamota dans sa poche.
La démission de M. de Ruifey fit beaucoup de bruit à Dijon; la conduite et les prétentions de M. Maret furent universellement blâmées des honnêtes gens.
Mort de M. Michaut; il s'était déshonoré par un mariage malhonnête '.j
On peut dire que V Académie gagnait beaucoup en faisant de pareilles i)ertes. Celle de M. Guijot, un des jiensionnaires, fut de cette espèce. Quoiqu'il fût en tout </enre au-dessous du médiocre, par le crédit de ses protecteurs il fut nommé procureur général du Conseil de Corse, et l' Académie fut heureusement délivrée d'un membre inutile et même nuisible '.
V. note CO
2. Nommé prociuour général au Conseil supérieur de Corse dès 1769, il donnera sa démission dacndémicien de Dijon le 12 avril 1771 [F. Baudol 9, f. 149 . Rutl'ev célébra son départ dans le distique suivant (F. Baudot 243, 1. 102 :
Respuit ad Corsos Academia docta Guiotum, Docloi- et indoctus quod simul ipse fuit.
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[Le chiffre en italique est celui de la note correspondante du manuscrit.]
« Depuis la naissance des Lettres, elles ont toujours été cultivées en Bourgogne. Le xvii*^ siècle a fourni de bons littérateurs qui s'assemblèrent chez M. Lantin pour les cultiver en société. Les principaux membres de cette société furent jVL^ Legoux, Dumay, Baudot, Nicaisé, La Monnoye, Moreau, avocat g^énéral de la Chambre des Comptes. Ce dernier tit un discours sur l'utilité d'une académie à Dijon, qui fut imprimé in-4 en 1693 '. »
Vices (le constitution de la première académie.
Les principaux sont : « 1° d'avoir confié la direction de l'Académie à des personnes qui par leur état n'ont communément aucune connaissance des Lettres et des Sciences, ni aucun g-oût pour leur culture ;
2" de les avoir établis nominateurs des places de l'Académie;
3*^ d'avoir établi un concours entre les pensionnaires pour les prix et d'avoir fait les directeurs juges de ces prix... ;
4" d'avoir fixé à six le nombre des honoraires ;
5° d'avoir établi un secrétaire à gages non académicien ;
6" d'avoir laissé l'Académie sans aucun fonds personnel ;
7" d'avoir établi des classes, et d'en avoir établi une de médecine, art aussi anti-académique que ceux qui le professent, et une de morale, qui ne peut être traitée supérieurement dans une académie de province ^. ')
1 . La Bibliotlièque (\o la ville de Dijon possède ce discours \D. sur l'étahlissement d'une .icnd. de Belles-Lelirea dans la ville de Dijon, Bibl. Dijon, 20.8'«-5). Cf. Hisi. de VAcad. par Maret [Mém. de VAcad., I, page ix'i.
2. liaisons long-uenient développées dans la suite de l'ouvrage.
M. La.ngi-;. — Histoire secrète. 6
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Les threclciirs de I Aculcinic.
*> ils oui accompli le proverbe de l'I^crilure : Si aicciis cuecum ducal, nmboin foveam incident. Leur conduite élail t'aile plulùl pour dclriiire (|uc pour édifier... » '
Obstination des directeurs à ne pas rectifier les parties vicieuses du plan du fondateur; — les places de TAcadémie données non au mérite, mais à la faveur et à la sollicitation ; — les g-ens de distinction exclus au profit des gens les plus subalternes ; — autorité mal entendue qui a révolté les esprits et occasionné la désertion des meilleurs sujets.
■< L'expérience a appris que le génie des Bourguijinons était peu favorable à tout établissement utile, leur esprit peu souple et porté à la raillerie. L'envie qui les domine les engage à blâmer les meilleures choses, à jeter du ridicule sur ceux qui s'élèvent ou se distinguent par leur mérite et à travailler souvent à leur nuire, ce qui a occasionné le proverbe satiricpic qui qualifie les gens de ce caractère de m cousins de Bourgogne - ».
5 (o) « Sujets académic/ues. »
Par exemple, le président Bouhier.
'< Il joignait à une science profonde beaucoup de mérite et un grand usage du monde, ce qui est fort lare parmi les savants. 11 a passé pour grand littérateur et bon critique, c|uoiquc les disputes littéraires qu'il eut avec un Zoïle moderne ■' aient répandu quehjues doutes sur la jus-
1. Les premiers (lircclcMirs fiircMl : i-aiitin. Vilte, Thomas, Quarré el Burteur.
Cité par l'abbé l~)el)erre, p
'.\. Fromaf;eot, le père, professeur à la l'aiulléde llioil ; fxiilfey reparlera (le lui (note 2"t). — Sa polémi<iue avec le président lioulùer commenva par la critique qu'il lit de l'ouvrage de lî. intitulé :Arrèldu Parlement de Dijon, du t9 juillet 1726, relatif h des leslanien/s (172(»i; eelt»' première (pierelle dura cin(| ans; il en éclata une seconde en i7:^;i à pmpos du traité de ïi. sur lu dissolution du mariiKje pour cnuse d'inijiuissance. On trouvera dans la liildiofiritphie unirerselle de Michaud (\', p. 210) les litres des nombreuses brochures (pie se jetèrent à la tèle l(>s deux belligérants ; mais on évitera
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tesse de son clisceraemeat. Il voulut l'aire des vers, mais il prouva qu'il n'était pas né poète. On peut dire qu'il a vu les derniers moments du règne du genre de science qu'il avait embrassé. On néglige et on méprise actuellement le savoir ; on ne se pique que d'esprit et de goût. A-t-on gagné au change? la question n'est pas décidée. »
Autres « sujets académiques » écartés de l'Académie de Dijon : « le président de Brosses, le président de RuITey, AI. Bouillet, avocat général à la Chambre des Comptes, M. de la Cour, conseiller au Parlement, et plusieurs autres qui cultivaient les Sciences et les Lettres avec distinction. »
6 (6-) M. Pou [fier, [onduleur de V Académie de Dijon.
« Ce magistrat à qui l'Académie doit sa fondation n'a pas joui pendant sa vie d'une grande réputation. Il avait de l'esprit, mais son esprit était dur et caustique. Ses nKt'urs étaient antiques ; il manquait d'usage du monde, et sa façon de vivre a toujours eu quelque chose de singulier. Le long usage du Palais l'avait rendu un juge éclairé ; mais ses passions influaient quelquefois sur son jugement au point qu'il affectait d'être toujours au Palais d'un avis contraire à celui d'un magistrat qui fut son ennemi, contre lequel il jxmssa la rancune au delà du tombeau en prenant toutes les mesures nécessaires pour le priver des avantages qu'il se proposait d'attacher à la place de doyen. Il avait déguisé assez adroitement pendant sa vie que l'orgueil était sa passion dominante ; mais son testament, qui en est un monument authentique, ne permet pas d'en douter, quoiqu'il ait tâché de le cacher sous des vues patriotiques. La petitesse des moyens qu'il y emploie pour opérer de grandes choses ne donne pas une idée avantageuse de son génie et de son esprit '. »
de confondre, comme l'a fait Beuchot (ihid., XV, p. 231), Fromageot père avec son fils J.-B. Fromageot, né en 1724-, dont R. nous parlera aussi (n. 24 et 38).
Sur le président Bouhier (1673-1746) et ses ouvrages, v. le P. Oudin, Commentarius de vita el scriptis Johannisi Buherii (Dijon, 1746) ; l'abbé Papillon, Bibl. des auteurs de Bourgogne, art. Bouhier ; l'abbé d Olivet, Discours pour la réception de Voltaire (successeur de B. à l'Académie Française) ; Ch. Des Guerrois, Le président Bouhier, sa vie, ses ouvrages el sa bibliothèque, Paris 1851) ; Emm. de Broglie, Les portefeuilles du président Bouhier, Paris, 1896; l'abbé Deberre, ouvr. cité, l""'' partie, ch. P'', et pass.
1. Hector-Bernard Poulfier (1658-1736), conseiller en 1681 (Petitot, p. 121j. Sou testament a été pul)lié par Milsand [Sotes <•! documents..., p. 179-200 . Son éloge par Lantin Dijon, 1754).
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Lo inaf;islraL euueiui de Poiillicr était J^anlin'. l'iic noir ullùrieure précise les causes et les etl'ets de leur haine] :
«M. Lanlin parvint au doyenné du Parlement après M. Poullier; mais, comme ils étaient ennemis, ce tlernier ne voulut pas qu'il jouît (les revenus ([u'il allachail à cette place, et pour lempècher il ordonna par son teslamciit ([ue les doyens n'en jouiraient tpie vinjjt ans après sa mort. Leur haine lui des plus vives et iniluail sur leurs décisions au Palais. On a prétendu (pielle a\ail été occasionnée |)ar la préférence en faveur de M. Lanlin d une femme dont ils étaient amoureux ; mais, comme la chronicpie scandaleuse accusait ^L Pouflier d'impuissance, ce qui fui confirmé par le procès tpie sa femme voulait lui intenter à ce sujet, il esl probable que cette haine dut son origine aux railleries piquantes qne ^L Lantin lit de son rival... Leur haine dégénéra en rancune et se ralentit sur la lin de leurs jours au |)oint de faire souvent ensemble des soupers galants... » (N. /l^i.
M. Pouffier aurnil prudemment fuit de cnusiiller des ç/ens éclairés.
C'est ainsi que <■ le président de Montesquieu avait été consulté par le duc de la Force sur l'établissement de l'Académie de Bordeaux, qu'il avait dirigée longtemps avant de venir briller dans la capitale. »
Aux griefs (fu il n déjà exprimés contre In constitution de FAt ndéniie 11. ajoute les suivants :
i< La présidence accordée au maire de Dijon, el en son absence à unéchevin. excluait naturellement de celle académie le haut clergé, la noblesse et les membres des cours su[jcrieurs, (pii devaient répugner à être présidés par des directeurs aussi subalternes.
La servitude imposée aux pensionnaires el aux associés privés de la voix délibéralive était capable d'étouHer rémidation. dabai.eser el de rétrécir les esprits el d'a\ilir le corps entier.
.... Le grand nombre d'académiciens subalternes, la plupart sans éducation, sans politesse et sans usage du monde, de\ail rendre des ])lus mauvais le ton d'une telle compagnie, el par conséquent peu supportable aux gens d'un mérite et d'un état distingué — - »
V. note
2. Le testanieiil de Poiiitiei', djitt' du 1''' oclolire [~'S,\, lut imprimé en I73(i (Dijon, Siiol, iri-V . licpidduil par MitsamI (.Vu/es cl documents, p. l71)-200;.
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«... M. Lanlin. sous un extérieur niais et emprunté, cachait de la finesse et de l'esprit, mais il lavait dur, caustique et singulier. Il se ressentait de 1 éducation négligée que sa légitimité tardive avait occasionnée. Fils d'un père connu dans la république des Lettres, mais trop galant pour un magisti'al, il ne dut son état qu'à la faveur dun niariage subséquent. Il se piqua d'imiter la conduite et la galanterie de son père et ne se résolut de léj^^itimer son fils qu'à un âge fort avancé.
M. Lanlin avait quelque goût pour les Lettres ; mais ses talents littéraires n'égalaient pas ceux de son père ni ceux de son frère mort jeune, qui cultiva la poésie française avec succès. Les discours qu il a faits à l'Académie en qualité de pré-ident manquent de goût et d'éloquence. ■'
Il est question dan^ une note ultérieure du discours prononcé par M. Lantin. doyen du Parlement et premier directeur de la nouvelle académie, le jour de l'ouverture publique des conférences académiques (13 janvier 1741;. Discours -< dont il est resté copie sur le registre de r.Académie. Le style n'en est pas élégant et les pensées n'en sont pas brillantes ; mais il n'était pas orateur. Il parla de l'établissement nouveau et de l'utilité qu'on s'en promettait, justifia par des épigrammes le fondateur sur le choix des matières qu'il avait prises pour objet des conférences académiques et sur les autres parties de son plan, que le public avait blâmé d'avance » ' (N. 75).
Les autres directeurs de tn première Académie.
« On aura occasion dans la suite de faire connaître M. Vitte...
... M. Thomas, troisième directeur, était un homme au-dessous du
1. Claude Lantin était fils de J.-B. Lantin 1620-1693 , cliez qui s'était assemblée au xvir' siècle la première société littéraire ,v. note 1; Petitot, p. ;jl ; Galerie hourr/., II, p. 66-69 , et père de Lantin de Damerey, (v. p. 43). On remarquera la ressemblance des deux portraits tracés par R. ; mais ce n'est pas une raison pour confondre le père et le fils, comme l'a fait Milsand, qui, dans sa liste des académiciens de Dijon, l'ait Lantin (le Damerey doyen du Parlement. — Conseiller en 1692 'Petitot, p. 148). — Le « frère mort jeune » dont parle Rnirey est Jean-Bapliste Lanlin 1674- 1709), auteur de poésies françaises et latines iv. Galerie hou r;/., H, p. 69-70; Papillon, Bifjl. des auteurs de Bourgot/ne, p. 3H0-4).
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médiocre en loul ^eiire ; il tenait do l'éducation autant que de la nature la bassesse de ses sentiments et rij^norance des usages du monde. Incapable de cultiver les Sciences et les Lettres et de connaître leur utilité, il se plaisait à les mépriser et à les tourner en ridicule. On a mis en problème s'il avait de Tesprit, parce qu'il alFectait de paraître en manquer et de caclier son insuriisance sous un air simple, timide et niais ; mais la plate naïveté de ses railleries et de ses propos n'en imposait qu'aux j;cns [)eu connaisseurs. Un orgueil bas et cynique, une mécbancclé bourgeoise lui tenaient lieu d'esprit. Knfin, si on a pu le soupçonner d'en avoir, il l'avait si faible qu'il craignait les revenants, s'étant l'ait veiller assidûment par des gardes depuis la mort de sa femme '.
M. Quarré, procureur général du Parlement, quatrième directeur, avait quelques talents, du savoir et du mérite ; mais il était rusé, fourbe, hypocrite et impérieux-.
M. Burteur, maire de Dijon, cinquième directeur, avait de la bonhomie ; il eût peut-être fait paraître du bon sens et de la capacité s'il n'eût pas toujours été abruti par le vin •'. »
11 {■Jd) Conduite des premiers directeurs.
u ... Us résolurent de cacher leur insuflîsance sous la morgue de l'autorité M. Quarré prononça un jour ces paroles dignes de sortir de
1. Thomas iNicoIas\ d'abord maître à la Chambre des t^oniptes, ce cpii lui permit d'être leçu sans examen à une charge de conseiller (1710, Petitol, p. 183). Conseiller de 1710 à 1763 [Mercure dij., p. 39, note) ; mais Bulîev le fait mourir eu 1762 (Extrait de la Table des Reg. F. Baudot 243, 1". iW .
2. François Quarré, seigneur de Quintiii, conseiller; avocat général 1(107, procureur général 1709 (PeLilol, p. 2iV,V . Direcleur en 1740; reiiiplacé en cette (jualité (1749, date de sa mort, F. Baudot 243), par Genreau, avocat général. — Il élail le père de Louis Quarré de Quintin, qui avait reçu dès 1723 des lellres de provision pour le remplacer dans sa charge, qui sera à son lour directeur de l'Académie de 1702 à 1765 (N'. Milsand, A'(j/»'s c/ «/ocumen/s, liste tles directeurs), et mourra en 1768. V. F. dllarcouri I, copie du catalogue de la bibliothèque de M. Quarré de Quintin.
3. Jean-Pierre Burteur, conseiller 171 i^; résigna sa charge en 1736 ; niairt> (le Dijon de 1731 à 1730. Démêlés avec le Parlement,, puis avec le premier |)résident Fyot de la Marche (Claude Philibert', i|ui le fait destituer (Mercure dij., p. l'i-13, 37-38). — Son goût pour le vin est attesté notamment par l'art. 2(> du pseudo-calalogue des Ouvrages (/uoiit di^jà mia nu jour Messieurs de rAcud. de Dijon (par le procureur (louget) : h Bcnu)nlranccs à M'» les Directeurs de IWcad. sur rimpossiliililé de parler longtemps sans boire un coup, par M. lUuleiu' » (Milsand, Xoirs et docunvnts, p. .302).
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la bouche d'un bâcha : « Messieurs, il nous Faut moins de science et plus dobéissance. »
lietntite de plusieurs u bons académiciens ».
■< M" Michaut, Joly, (^ocquard, Bodier, Jurain, Aublanc, pensionnaires, se retirèrent '.
M'"^ Loppin et Fabarel, honoraires, sans notilier leur retraite, ne sont jamais rentrés à l'Académie.
M' Loppin, dont on n'aura plus occasion de parler, connu depuis sous le nom de Montmort, devint président au Parlement de Dijon. C'était un homme plein d'honneur et de principes : il déclamait hautement contre le vice et les vicieux ; mais, ne montrant qu'une vertu sauvage dépouillée de tous les agréments qui peuvent la faire aimer et pratiquer, on écoutait ses discours comme les rêves d'un citoyen atrabilaire. Il avait en elFcl beaucoup tl'humeur et de singularité ; son esprit était petit et minutieux ; il traitait en grand les bagatelles, qui l'occupaient plus sérieusement que les allaires importantes. 11 était moins terme qu'opiniâtre. C'est avec cette opiniâtreté qu'il osa tenir léte à l'homme le plus accrédité et le plus impérieux (M. de Montigny, trésorier des Étatsi et prépara, en l'humiliant, la catastrophe qui délivra la Bourgogne de ce tyran.
M. de Montmort s'appliqua aux mathématiques pendant plusieurs années ; c est à ce titre qu'il fut reçu académicien ; mais ses atîaires domestiques et les occupations de la magistrature lui tirent abandonner celte science, qui exige dans ceux qui la cultivent une justesse et une précision dont son esprit n'était pas doué.
Il porta la singularité jusque dans ses amours. Il se moquait de sa taille et de sa figure, et, se jugeant peu propre à être galant, il se borna pendant sa jeunesse à des amours crapuleux. On attribue sa mort et l'imbécillité où il tomba à des excès qu'il fit pour guérir sa femme, qu'il estimait d'une jalousie trop bien fondée "-. »
13 (JS)
" Les sieurs Raudot, P'ournier, Chaussier, Liébaul, Melot, peiision-
i. Aublanc, vicaire de Noire-Dame de Dijon, P. 17 il. — Bodier, [)rèlre, P. lii janvier t7U iMilsand . Il sera question plus loin des autres.
2. Gerniain-Aimc Loi)|)in de Montmort 1708-1767), conseiller 17;M, président 1752 (Des Marches, p. lOi. Il était parent de M. de Brosaes, (jni rappelle <' ami intime des lignes droites ». Il l'accompagna en Italie i Koissel, Le pi-ésidenl de Brosses, p. 39i, II. 1740 f^Milsand;.
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iiaires, ne restèrent èi 1 Académie que pour jouir de la modique pension attachée à leur place, qui se trouvait doublée par la retraite de leurs confrères. I/ij^norance et la paresse dans laquelle ils ont croupi ont prouvé qu'ils étaient indij^nesdu nom d académiciens. MM. Cliaussier, Melot et Liébaul, s il est permis de les justilier, sont moins condamnables : ils élaienl ignorants de bonne loi, avaient de la bonhomie sans aucune prétention. (]edernier enseignait aux étrangers les langues, le droit, les mathématiques, sans savoir aucune de ces sciences. Pour les sieurs Kaudot et Fonrnicr. ils joignaient I insolence à Fignurance "... »
Les premiers honoraires furent : « M. Loppin, M. Lantin, fils du doyen du Parlement. M. de Builon, trop digne de celte place, mais qui, étant absent, ne pouvait la remplir suivant rintention du fondateur, M. Taphinon, agrégé de l'Université, avocat et littérateur médiocre..., M. Fabarel, chantre tie la cathédrale..., M. de Repas, niépartiste à Notre-Dame, directeur de dévotes et prédicateur médiocre, — et, depuis (1747), M. Léauté, curé de la paroisse S' Jean. »
M. Taphinon^ <( avait été misa la Bastille sous le prétexte d'une correspondance avec le prince de Cellamare, ambassadeur d'Espagne, lors de sa conjuration; mais le véritable sujet de sa détention fut le crédit d'une famille puissante, qui craignit les suites d'une intrigue avec une femme de qualité, du fils de laquelle il était précepteur à Paris ». — [Une note ultérieure rend compte du discours qu'il prononça le jour de l'ouverture des conférences académiques (13 janvier 1741)] : « Il se perdit dans les nues avec la fumée de l'encens dont il parfuma les mânes du fondateur; mais, à l'exemple de Piudare, qui chantait les
1. Chaussier (Denis^ médecin, né au Val-Suzon en ITtHt, P. 1740 Milsand). Mort en 1781 (F. Baudot 243, f. 47).
Melot, médecin, P. 17iO (Milsand).
Liéliaut, vicaire de Saint-Nicolas, mort on !7()3, P. 1740 [iLid.).
Flaudot (Pierre), médecin, né à Avidloii l'i» 1712, P. t7W, V. ^vétéiHH) 17*J1 {ibid.).
Fournier (Nicolas), médecin, né à M()iit[)cllii'r, iiu)il en 1782; P. 1.3 avril 1741 (ibid.).
On re[)arlera d'eux dans la suite des notes.
2. .Vvocal au Parlement de liourgogne, né à Moiithard, moil à l)ijt)n en 1746. lia laissé plusieurs discours pour le [)rix délotiuenee de l'.\oadonno française et une traduction des Fetlres de Cicéron »•! Hrulns iC.ilrrir Loitryuiynonne, 111, p. 209-211).
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louanges des dieux quand son héros ne lui fournissait plus de matière, il se jeta brusquement sur Téloge de la ville de Mnntbard sa patrie, anciennement celle des plus fameux bardes, qui n'était pas alors connue comme elle Ta été depuis par la célébrité que lui a donnée M. de Bulfon» (N. 75).
— '( M. l'abbé Fabarel ' est l'homme le moins propre poui létat ecclésiastique; sans mœurs et sans honneur, il a passé la plus grande partie de sa vie dans la débauche et dans l'intrigue. Son esprit ne peut rester tranquille : il n'est rien dont il ne cherche à se mêler; il oblige l'un et dessert l'autre, fait sa cour aux dépens d'autrui. Aussi dangereux ami qu'ennemi, il sait s'introduire par souplesse dans les familles; mais bientôt il y règne en tyran, y souille le feu et la discoixle, et liait par se faire chasser quand il a fait tout le mal dont il est capable... Il a fait un voyage en Italie avec M. le premier président de la Marche, qui le connaît et le méprise, mais qui ne peut s'en passer... »
M. de Repas - : « simple méparliste d'une paroisse de Dijon ; il avait acquis quelque réputation dans la Chaire par les intrigues des dévotes qu'il dirigeait et le défaut d'orateurs sacrés qui pussent l'eifacer. L'oraison funèbre de jNI. le Duc, qu'il prononça à la S^'' Chapelle, dans laquelle il parla maladroitement des amours de ce prince, parut aux connaisseurs une déclamation peu digne du sujet. Un discours moralement bouffon sur le vin, prononcé à l'Académie et imprimé à sa honte, qui lui attira la censure de son évêque, détrompèrent [sic) le public sur ses prétendus talents... Les dévotes l'accablaient de présents qu'il avait la complaisance de recevoir. Sur le besoin qu'il témoigna un jour avoir d'une culotte, il en reçut douze de velours dans la semaine... Un mari, peu satisfait de la fréquence des pieuses libéralités de sa femme, qui avait commandé un calice ciselé pour lui en faire présent, eut l'adresse de substituer dans l'étui une seringue à la place du calice... » (N. 297).
1. H. 6 août 1740 (Milsand). Ou a vu (note 15) que, sans notifier sa l'elraite, il avait cessé de venir à rAcadémie. Il essaiera plus tard d'y rentrer (v. H. S. page 65), et y rentrera effectivement en 1775 (¥. Baudot 243, f. 39). V. F. Baudot 9, la liste des lectures faites par lui à l'Académie.
2. (ou Derepas), chanoine de l'église Notre-Dame, mort en 1758 (Girault, Essais sur Dijon), p. 312; F. Baudol, 243. 11 avait aussi prononcé l'oraison funèbre de Louis XIV (Bibl. Dijon, Fonds Juigné, n" 4i-, cité par Deberre, p. 220). A l'Académie de Dijon, il lut des discours sur les bienséances, les maladies de l'espril, les chagrins de la vie, la critique, le plagiat, la cause des erreurs dans la recherche de la vérité... (Girault, p. 312-3).
ItlCIlAltlt UK lu i'Fi;v
i> M. MaublaïK'dc Marlenel ' .se picjua rravoir rendu un grand service à l'Académie en lui procuranl M. Léauté -, doyen de Saint-Jean, pour honoraire. Il devait sentir que celle place convenait moins à son étal que celle d'académicien ordinaire. M. Léaulé passait pour savoir les lanjiues antiennes. 11 s'adonna à la physique, mais, portant un espi'il systématique dans l'élude qu'il en lil, il travailla peu à découvrir la vérilé... Il axait de la douceur et de la politesse, mais aucune supériorité ni élévation dans l'esprit. I.e sien se ressentait d'une éducation bourgeoise. Il mourut en 1761 •' par la maladresse d'un chirurgien académicien ' qui, dans l'opération de la taille, lui occasionna une héniorraj^ie par la section d'une veine. L'Académie lui accorda des regrets et fil l'aire son éloge dans une de ses séances publiques par M. l'abbé Richard ».
l'M. Fournier, étranger qui à ce titre était exclu par le fondateur, fui choisi à la recommandation de M. \'itte, dont il était devenu médecin '^ ».
i< Le fonds des pensions n'était que de ()30 livres, à partager entre les douze pensionnaires... Elles furent réglées par la délibération qui abolit le concours pour les priv. Ce fonds a plus que doublé au bout de vingt années. »
Aux abus dont il a été question plus haut (notes '1 et 8) on peut
ajeuler encore : " les querelles perpétuelles des médecins, nation
iii(|uiéte, a\i(le, curieuse et doniiiiantc, (.(ui la plupart pour leur
lâche académique lisaient les cahiers cpi'ils avaient apportés des écoles ;
Directeur en
2. Ou Léaulté (1680-17.')'.* , licencié on droit civil el canon, doyen de la collégiale delà paroisse de Saint-Jean, II. 1747. Sur ses ouvrages, v. Papillon, éd. 1742, p. 387. Il avait lu à la Société litt. de M. de RuiTey, en 1752 un discours préliminaire à un ouvr;igo sur la Théogonie d'JIésiode, en 17;)3 un discours sur les .Muscs cl la suite du discours sur la Théogonie (compte rendu dans le l'"" registre delà Soc. lit., ins. tCriS, [>. 40, 8a, 120 . Pour ses lectures à l'Académie, v. F. Haudot '.».
V. noies 13 el 2C
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l'ig-iiorance, le mauvais goûl et la mauvaise >olonlé des académiciens, le déf^oùt des bons sujets, qui se lassaient de parler à des sourds ;
le défaut de registre el de rédacteur, Tabus de ne laisser aucun mémoire à lAcadémie ;
la variation de la présidence, qui tombait souvent sur le moins capable... »
Académirieihs difjnes d'un meilleur sort :
«MM. Hoin, Fromageot, Barberet, et, depuis, MM. Chardenon et Maret, dont on aura occasion de parler dans la suite. »
19 [25) Directeurs en I ~ 16 (Vit te excepté) :
MM. Thomas, Burteur (v. note 10), Darlay, Genreau. — « M. Darlay, mousquetaire avant d'être magistrat, avait conservé dans la robe le ton de son premier état. 11 ne parlait que de ses camarades, de chevaux, de revues, de combats, de bra^■oure... Il dit en pleine assemblée que M. Poulïîer aurait mieux tait de fonder une académie pour monter à cheval... » Avare; prétentions nobiliaires '.
« M. Genreau, avocat général du Parlement, successeur de M. Quarré dans la place de quatrième directeur, n'a rien fait pour l'Académie qui mérite qu'on en fasse mention... Caractère composé de tous les contrastes, haut et bas, humble et glorieux, poli el grossier, ferme et faible, complaisant et opiniâtre, juste et injuste "-... »
— Portrait de M. Bouhier de Lanlenay, qui ne fut doyen que duranl quelques mois après la mort de M. Lantin. «Beaucoup d'esprit et de grands talents pour la magistrature, mais qui, n'étant pas guidés par des intentions pures, le faisaient plus craindre que respecter... Il fit ériger sa terre de Lantenay en marquisat sous le nom de Bouhier. » Prétentions à la vieille noblesse, bien que sa famille ne doive la sienne qu'à la magistrature, « comme toutes celles de Dijon » •'.
1. Louis-Marie-Nicolas d.Vilav 1713-17^1) , conseiller 1730 (l^es Marches, p. 4«).
2. Nicolas (Jeareau, avocat général I7l'.l (Feiilol, j). i'.V.},, dirrcleur en I74'.> iF. Baudot'.)'.
3. .\nloine Bernard Bouliier de I.anlenay, consedler 101)3 (Pelilol, p. i.5t). L'extrait des Begislresde l'Acad., par B. i V. Baudol 243, f. 17), porte : « 10 décembre 174(1. Morl de M. de Lanlenay, doyen, qui n'est pas entré à rAcadérnie. »
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L'Académie ... <« a été lof;ée iudécemmenl pendant viiij;t ans. Les l'aiiteuils des académiciens, aussi antiqnes qu'incommodes, étaienl dcmprunL II [M. \'\[[e) a refusé de fournir un poêle, des écritoires. des lalrines, el tout ce qui pouvait procurer la commodité et la décence de cette compagnie, dont M. de lîutï'ey a fait les avances
(( Les vrais motifs des oppositions de .M. V'ilte étaient la crainte d'augmenter les dépenses qu'il était tenu de faire pour l'Académie... »
22 {.'iS)
« Le fondateur... ne connaissait que les commis grefïiers du Parlement el crut ne pouvoir rien faire de mieux que de leur assimiler le secrétaire de l-Académie, auquel il attribua des gages de 120 livres... M. Quarré, directeur, employa son crédit pour faire nommer secrétaire le procureur (ioujet son parent ', qui au bout de quelques mois, s'en étant dégoûté, fut remplacé par le s' Petit, commis greffier du Parlement, mais du consentement de M. A'itte en remit l'exercice an s"" Morizot son gendre, qui l'a exercée jusqu'à la réforme.
Ces prétendus secrétaires n'avaient d'autre talent que de savoir copier... Les registres qu'ils ont tenus pendant leur exercice sont des chefs-d'œuvre d'ignorance et d'incapacité... <>
Les mauvais acaflétniciens briguaient et obtenaient la préférence...
« M. Gelot (v. note 28) y a lu un discours sur la Haison et un autre sur les dilî'érents génies du peuple français, vraies compilations sans méthode, sans style et sans goût.
M. (xuvol V. note()2ia lu des discours sur la modestie, le bonheur.
I. Maurice (ioiijel (»ii Gou^cl est 1 "aiileiu' d'imo T.ihti' i/t''nrr;ili' ;ilithiil)éliffiiecl abroger dos rdits, (bh-l.irittiuns, Ifttrfs ii.ifi'nli-a, ardonnances, n'^tjlenienls el arrrls du (À)nsi'il, iniitriinés ;t Dijun de îtidd ù 1735 l)ijon, Marlerel, 1738; v. (inleric huurf/., \, p. ^'^')-i^ Il est aussi l'auteur de iiouibreuses j)ièccs saliri(|ues centre i'.Vcadémie de Dijon, écrites veis l7Vt-*2. On en trouvera une partie dans les Nutes el documents de Milsaiid, p. JKO et suiv. ; d'autres dans le 2*' vol. du nis. F. Baudot 144.
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le pardon des injures, (|ui étaient de vraies liomélies difi;'nes d'un curé de village.
M. Ghaussier (v. note 13) a t'ait la lecture d'une dissertation sur le changement du chyle en sang, qui finissait par ces mots : u Enfin bref il mourut »>, et une autre sur les hydatides, qu'on ne lui permit pas d'achever '.
M. Melot \ibid.) y disserta sur la respiration des animaux et sur les préjugés favorables ou contraires à la médecine : ouvrages informes et sans raisonnement, dignes des tréteaux d'un opérateur.
M. Liébaut \ihid.) a discouru sur la chimie, dont il ne connaissait pas les premiers principes, quil remplaçait par des passages latins.
M. Raudot {ihid.j y a traité de la circulation du sang, de la nature de l'air et de ses effets sur le corps humain, du ressort des corps, et de la cause des fièvres putrides : ouvrages mal pillés dans de bons auteurs et si maladroitement présentés que le sieur Amiot son beaupère, chirurgien habile, ne put s'empêcher de s'écrier en l'écoutant ; " Ce b... d'àne-là ne sait ce qu'il dit. »
M. P'ournier enfin \ihid. et n. '2f)) a lu dans ces séances des dissertations sur la manière de traiter et de guérir les fièvres putrides, sur les différentes qualités des vins, sur les qualités et les inconvénients de l'opium : ouvrages sans méthode et sans goût, et d'un style bas, chargé de gascon ismes -. »
« M. Hoin IV. note 39) a lu aux séances publiques de l'Académie plusieurs ouvrages bien vus, bien pensés, bien écrits, et remplis d'observations curieuses et intéressantes sur diverses matières relatives à l'art qu'il professe : sur les difTérents systèmes de la génération, sur l'art de conserver la santé réduit à un seul principe, sur l'utilité des passions par rapport à la santé, sur les cataractes secondaires, sur la rage, sur les maladies épidémiques.
M. Fromageot ' brilla dans ces séances par des ouvrages philosophiques écrits avec méthode, éloquence et précision, pleins de grandes vues et du feu qui animait son génie, sur la politesse, sur l'éducation de la jeunesse, et sur les qualités du cœur qui font connaître et aimer la vérité ^.
f. Le I"' volume des Méni. de l'Acad. coutienl lanalyse d'un mémoire (le lui sur les maladies épidémiques, p. xcvii. Sur les autres lectures, très nombreuses, faites par lui à l'Acad., v. F. Baudot 9, et les Mémoires de l'Acad.
2. V. F. Hiiudot y, la liste des leetures laites [)ai- lui à l'Académie.
s agit de Fioinageol fils, v. note
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M. ('Iiardenoii [v. note A'2) y a l'ail let'luro dexoellents morceaux i-elatifs à l'art qu'il professait, qui annonçaient un esprit observateur, pénétrant et ami du vrai, sur les inconvénients dos travaux précoces, sur la question si les simples lois de la nature appliquées aux qualités sensibles ties remèdes peuvent sullirc pour en expliquer l'eUet. Il v lit aussi l'éloge de M. l'Vomayeol.
MM. Perret et Maret, reçus |)lus tard à l'Académie, ont lu dans les séances publiques des ouvrag-es qui dénotaient de l'esprit et des talents, le premier sur la politesse, et le second sur l'inoculation de la petite vérole ' . »
« M. Fromageol, originaire de Beaune, avant de s'adonner à la jurisprudence, avait été professeur dans l'Université de Paris. Il y avait pris cette morj^ue pédanfesque qui déprisait ses autres bonnes qualités. Il était bon littérateur et bon critique ; mais il jugeait en vrai Zoïle et avait le malheur tle n'être jamais content de rien. Son humeur sombre, chagrine et caustique le rendirent [sio peu propre à la société et lui tirent des ennemis. Sa critique, quoique savante et judicieuse, était amère. 11 criti<pui sans ménagement quelques ouvrages du président Bouhier (v. note ")) et s'écarta du respect qu'il devait à ce respectable magistral, qui le fit menacer de punir son insolence. Il répondit à cette menace qu'il ne craignait rien, ne sortant jamais la nuit -. »
<i M. Fournier, lils d'un maitre d'école de Languedoc, après avoir prali([ur' quelque temps la médecine à Montpellier, fut envoyé en Bour-
1. Siu' Maii't, \. note 81. — Perret (Claude), né à Verdua-s.-Doul)s eu 1.2(1, uioi'l n Dijon en 1788; avocat au Parlement (le Dijon, secrétaire de r Académie pour les Belles-Lettres (1772, F. Baudot 243, f. 37"), auteur iVOJjxrrrntions xur Ips iiSHgen des provinces de Bresse, liiu/ci/, Wilmurey et (ii'x (Dijon, 1771, in-'t , dont Voltaire le remercia (28 décembre 1771, éd. Beuchot, LXVIl, [>. 322), d'un éloge d'Alexis Piron (inipi'. I775\ d'un éloge de M. Kevrel de Fonletle, impr. dans le 4" vol. de liibliothh/tie hislori(/ti<' lie In Frnna', et do plusieurs discours [jronoucés à rAcailéniii» (le Dijon, sur les préjugés, la i)olitesse, les avantages et les efTels des passions, raccotil houi'^iiignon, la parfaite amitié, la servitude [V. Baudot 11, (ialerie J)niiri/., 11, [). 422-3). — Une faute dinipression dans les Notes et doe. de iVlilsand i|). 323) lui attribue la ([ualité de unnlecin et le l'ait débuter dans les fondions de secrétaire eu t(>64 ou a iéiiu|)riMié la ligne précédcjite, qui concerne Mareti.
2. Il reuii)orla le prix de morale de 1743 sur le sujet suivant : >i Si la loi naturelle peut porter la société \\ sa perfection sans le seiours des lois
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gogne pour traiter une maladie de M"^" de Tavannes, femme du commandant de la province, qui, pour le fixer à Dijon, lui fit avoir une pension de la ville, de deux mille francs, et quatre cents francs pour son logement. Sa qualité d'étranger, sa hardiesse, son effronterie, sa charlatanerie lui tinrent lieu d'esprit et de mérite, lui donnèrent de la réputation et le mirent à la mode. Il aimait le faste, la bonne chère et la dépense, et, pour pouvoir y fournir, était peu délicat sur les moyens d'acquérir. Sitôt qu'il fut reçu à l'.Académie, il songea à en tirer parti pour son intérêt. Par ses intrigues et ses manœuvres auprès des directeurs, il trouva moyen de faire adjuger le prix à des ouvrages qu'il envoyait sous le nom de ses amis, qui, se contentant de l'honneur, lui en remettaient la valeur réelle... » — [Détail des prix « escamotés » de cette façon de 1742 à 1753.] — « ...On découvrit pleinement sa fourberie en 1747. L'Académie, sur ses insinuations secrètes, avait donné pour sujet le même prix (sic) que l'Académie de Marseille avait précédemment donné sur les avantages que le mérite retire de l'envie. M. P^ournier fit copier par un commis de l'intendance la pièce imprimée qui avait remporté ce prix et l'envoya au concours à l'Académie de Dijon sous le nom du sieur de Saint-André, ingénieur de la Bresse... » Mais l'Académie reconnut la supercherie, et M. Fournier eût été chassé sans la protection de M. Vitte, dont il étail médecin et qui supprima les pièces à con\iclion '.
« Le fameux Jean-Jacques Rousseau était inconnu quand il travailla pour le prix de l'Académie de Dijon, qu'il remporta en 1750. Ce prix fut l'époque de sa célébrité. Son esprit porté au singulier fut excité à se développer par la sing-ularité du sujet proposé. Il employa de mauvaise foi, à soutenir le mensonge, une plume qu'il aurait dû consacrer à la vérité. Ses brillants paradoxes ont séduit les esprits faux et amis du merveilleux. Sa conduite fut un tissu d'inconséquences volontaires : il se piqua d'imiter Diogène et de renchérir sur son modèle. Son orgueil méprisa les secours de la société et l'estime de ses semblables ; il trouva
politiques. » Son discours est conservé h la Bibl. de Dijon sous la cote 20.843 ' :. — H était, dit aussi Claude Micaull, .< connu par sou esprit et son pédantisuu' » [Merc. dij., éd. Dumay, p. 07j. — De son fils, avec qui on l'a parfois confondu v. noie "h, il sera (jueslioii [)lus loin (v. note 38i. 1. V. iiolt's 13 ri 23.
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(les channes à vivre malheureux et à se taire des ennemis; sa philosol)lii(> singulière le porta à l'uir le bonheur parce qu'il vil les autres hommes le désirer et s'occuper à le chercher. Proscril par arrêt du Parlement pour les maximes impies et danji^ereuses de ses ouvrages, il dédaigna de se soustraire à la rigueur des lois : il aurait été thitté de périr martyr de sa singularité. Le prince de Conti prit pitié de sa folie : il le lit enlever malgré lui pour le conduire hors du rovaume. »
28 {2Ô1) In esprit faux de l'Académie...
M. Gelot, né à Pouilly, près Seurre, dune famille rustico-bourgeoise. Education négligée : quekpies années clerc de procureur, épouse la tille d'une revendeuse qui lui a procuré de l'argent pour se faire recevoir avocat, u L'ne veuve, propriétaire de l'olfice de procureur du roi au bureau des tinances de Dijon, séduite par son bavardage, le choisit pour cuslodinos de cette charge, dont elle lui laissa le casuel pour la peine de l'exercer.
M. Gelot a de l'esprit et quelque apparence de talents et de sentiments, qui peuvent séduire ceux qui le voient rarement ou qui ne l'ont pas mis à l'épreuve. Mais il ne gagne pas à être connu à fond : on ne trouve plus en lui cju'un bavard insupportable, qui abuse de sa mémoire et encore plus de la vérité, un homme impérieux et grossier, qui manque de principes, ne respecte aucun rang et ne connaît aucun égard et d'autre loi que sa volonté. Il a toujours tout dit et tout fait, et veut se mêler de tout ; cependant il ne fait que du bruit et très peu de besogne... Il n'est bon que |)our un coup de main ou pour dresser un mémoire. Il est encore plus ennemi du silence. Après avoir beaucoup parlé sur une matière, il fut prié par quelqu'un de l'écouter enfin ; il lui répondit : '< Mais si je vous écoute, je ne parlerai pas ! »
M. Gelot avait déjà fait plusieurs sottises à l'.Vcadémie quand M. de Huirey entra dans ce corps, celle entre autres d'avoir proposé le sujet (lu prix de 1750, remporté par Rousseau. Mais lui voyant du zèle et lui croyant des talents et de la bonne volonté, M. de Rutley s'attacha à lui et le combla de politesses et d'amitié, à l'intention de s'en servir pour travailler à réformer l'.Académie '. »
I. On vt'iTii plus loin c'OiniiUMil colle eoiiliauce piuiil jusliliée d'jibord, el ensuite fui Irouipée. On lit dans une aulre noie de H. : >< M. Clelol étail lundi, bavard el brutal ; avec ces nuiuvaises (|ualités il en iui|)osail }\ i)eaue()U|) de j;-ens... Il avail souvent tenu lète à M. \itle, (|ui avait la siniplicilé de le craindre et de le croire l'auteur de toutes les révolutions arri-
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J.-J. Rousseau couronné p,ir l Académie de Dijon :
Ce jugement « révolta tous les gens de lettres de l'Europe. Une foule décrivains s'empressa de v'enger les Sciences prétendues outragées et de réfuter les paradoxes de leur redoutable ennemi. M. Le Cat, habile chirurgien de Rouen, fut un de ceux qui déclama {sic ] avec le plus de chaleur. Le roi Stanislas même entra en lice et crut devoir employer sa plume à défendre les Lettres, qu'il s'était toujours fait gloire de protéger ' ».
« ^L l'abbé Gouget (sic), chanoine de S' Jacques de l'Hôpital, auteur de la Bibliothèque française et de plusieurs autres ouvrages de
vées à l'Académie. Il le disait au moins par politesse à y[. de Ruffey, ((u'il en accusait quand il parlait à M. Gclot... » (N. 332.)
Claude Gelot (1717-1779). Procureur du l'oi au bureau des Finances, d'abord par commission, puis en titre après la mort de son prédécesseur Jean Delandre 1747, Armoriai de In dhamhre des Comptes, p. 490). Il était on 1757 secrétaire d'un petit concert bourgeois, d'où les g-ens de qualité étaient exclus (Merc. dij., p. 109-110 . V. F. Baudot 9, la liste complète de ses lectures à l'Académie (P. 1744, Milsandi; entre autres : un essai sur les difTérents génies du peuple français (1746); une i< exposition de l'ordonnance militaire de Charles le Guerrier» (1762' ; une dissertation sur les canaux proposés en Bourgogne (1763) ; une exposition de la Charte de commune de Dijon, etc. [Galerie bourg., I,p. 380-.390). Le l""' vol. des Mémoires de l'Acad. contient de lui un mémoire « sur les avantages que l'on peut retirer de la culture de la soyeuse » (p. 367 1.
Comme il avait proposé à l'Académie le sujet du prix de 17;iO, ce fut lui aussi qui, le 23 août, fit l'analj'se du discours couronné (v. Mercure de France, novembre 1750, p. 82-97). Il essaya — un peu tard — de réparer son « erreur »> en lisant à l'Académie (1756) un mémoire intitulé : « La société vengée des attentats d'un misanthrope, ou réfutation du discours de M. Rousseau sur l'égalité des conditions » (F. Baudot 9).
1. On trouvera dans les Notes et documents... de Milsand p. 51-52, note) la liste des pièces imprimées à l'occasion du discours de Rousseau et réunies en 1756 sous ce titre : « Les avantages et désavantag-es des Sciences et des Arts, considérés [)ar rapport aux mœurs, où le pour et le contre de cette importante matière est débattu à fond. » (Londres, 2 vol. in-8.) V. aussi, Bibl. de Dijon 20.845 *, des Observations sur le désaveu de V Académie de Dijon publié par « le Mercure » d'août, p. 90, par l'auteur de la Réfutation du discours du citoyen de Genève (Le Cat, v. p. 13). Sur ces Observations, et sur le jugement de l'.Vcad. de Dijon, v. Maret, Histoire de l'Académie [Mém. de l'Acad. li. Sur le « duel littéraire » qui mil aux prises Rousseau et le roi Stanislas, v. Deberre, p. 2i3.
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lilli'Palurt', inséra dans le I )ic'li()niiair(' de Moréi-i, à larliele l)ijt>n, une san;4lanle satire contre IWcadéniie, remplie de laits faux on fanssenienl inlerprétés ' . »
311/7) Mcnioirc.s " peu fidèles » finiriiis ;) l.th/ié Ihnijel .
« Ces mémoires lui avaient été lournis par M"* .loly et Cocquard, qui, s'élanl retirés légèrement de l'Académie, furent bien aises de justifier leur retraite en rendant publics el en augmentant les ridicules de celte compagnie. Cette façon petite et basse de se venger ne fait pas l'éloge de leur cicur et de leur esj)ril.
L'abbé Jolv était un compilateur dénué de génie et d'esprit ; ou du moins le peu qu'il en avait était des plus mal faits. Ses sentiments et
1. Siu lahbé Goujel i t097-17tj7;, v. Bioyr. univers. Micliaud, t. XVII. Sa Bibliothèque Française fut entreprise en 1739 ; il en explique clairement r()l)jel dans la préface du l'''" volume : <• Conduire, en quelque sorte, comme par la main les lecieuis (|ue j'ai dessein dinsliuire, au milieu de nos richesses lilléraires, leui' iaire conuailre ci' que nous avons sur chaque science, sur chaque partie de la lillératurc, siii' chaque art, et leur indiquer ce qu'ils doivent ou choisir ou rejeter. » ;1, p. iv.) L'ouvrage a 18 vol. in-12 { t740-l7-iG). (i. a fait [jIus de deux mille corrections au Dictionnaire de Moréri léd. de 1732, (5 vol. in-lol. i el un Supplénienl au même 1 1735, i vol. in-fol.\ réimprimé deux fois dei)uis, mais toujours sous la même date, pour éviter, dil (i., de nouvelles chicanes (ce premiei' sujtidénuMil avait déplu aux .iésuilcs, ipii le trouvaient infecté de jansénisme . Un second supplémcul pnrui en 1749 (2 vol. in-fol.), dont les Jésuites furent plus satisfaits iGoujcl, Mrinnirea historir/ues el liliérairex, La Haye, 1707, p. 86,
99 129). On trouvera la lislc de ses autres ouvrages, divisét' eu six classes, dans les uu''mes Mémoires, p. 137-220.
C fsl dans le Supplémcul de 1749 (jue pariil larliele de l'Académie de Dijon. Il csl inléressani (rcnlrudrc Tahlié (ioiijel lui-im'Mue eu donner les raisons :
H Sur un mémoire manuscrit de M. (À)cipiard, tpii s'était retiré des assendjlécs de cette compagnie, dont il faisait un des plus beaux ornements, et d'après plusieurs lellres <pu^ quelques littérateurs de la même ville, coinuis et estiuu'>s, nravaicut adressées, je n\'élais explitpu' avec une liberté (pie je croyais permise. J'avais hli'uné, mais avec modération, (lueUuu's règlements de l'.\cadéniie, approuvé les motifs de la retraite de plusieurs de ceux ipii en avaient d'aljord été mend)res, et fait entendi'e cpie M. d«' Rull'on n'avait pas jugé ii |)ro|)os qu'on lui donnât dans la Hibliothè(pu' des auteurs de Houi'gogne le titre d'académicien de Dijon... .. : " lnq)Mtali()n, déclare Hniley, (lésa\onéi' par M. di' Bull'ou, pour l'inlentioii, et jiistilicc dans s;i réponse It l'Académie» sur un usage di' l'-Vcadémi»' des Sciences di' Paris, dont les iiiciidires n'ont coiilunn' de prendrt> que les titres d'académiciens (le Londres cl .le Iterlin. - \. ii).
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ses propos se ressenlaieiiL de sa mauvaise écliicalion. Né contrariant et désobligeant, il ne rachetait par aucune bonne qualité le désagrément et l'ennui de sa société. Livré aux excès d'une sordide avarice, il ne cultiva les Lettres que pour les faire servir à son intérêt et les rendre pour lui un objet de commerce dont la probité n'était pas la base. Il ruina le sieur Marterel, son libraire, autant par sa mauvaise foi que par le mauvais débit de Touvraye qu il lui donna à imprimer. Cet ouvrage, qu'il intitula Critique de Bayle, était moins de lui que de l'abbé Papillon, dont il pilla les papiers qui étaient tombés entre ses mains.
L'abbé Joly trompa M. le chancelier Daguesseau en lui faisant entendre qu'il critiquerait Bayle dans la partie théologique comme il l'avait fait dans la partie littéraire, et en l'assurant qu'il était demandé à Rome par le cardinal Pallivaci pour être son bibliothécaire. Sous ces faux prétextes, il obtint une pension de 1 .'200 livres sur un bénéfice ' .
— M. Gocquard avait de la candeur et de la probité ; ses mœurs étaient douces et honnêtes, mais se ressentaient d'une éducation bourgeoise qui avait rétréci et rabaissé son esprit. Il eut quelque réputation au barreau, quoique ses plaidoyers fussent froids et verbeux. Il aima et cultiva les Lettres et surtout la poésie ; mais n'étant pas né poète, sa veine ne fut jamais animée que dune fausse chaleur ; il ne put passer que pour un versificateur exact, poli et délicat. Il travaillait difficilement et croyait pouvoir suppléer par un travail opiniâtre à la stérilité de son imagination. Son amour-propre blessé, et encore plus les conseils de l'abbé Joly, dont il ne se défiait pas assez, l'engagèrent à écrire et à fournir à labbé Gouget des mémoires contre l'Académie. Il \oulut depuis y rentrer après la réforme ; mais n'étant que simple
t. Joly I Philibert-Louis), chauoino de la Cha|)olle-;uix-Riches de Dijon 1712-82). Ses pi'iacipaux ouvrages : Eloge de Papillon (Mercure 1738, et en tête do la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne) ; Éloges de quelques auteurs frunrais, Dijon, 171-2 (neuf sont de lui, d'après la Galerie bourg., I, p. ;J66 ; sept seulement, d'après une noie manuscrite, signée Vallot, en tête de l'exemplau-e de la Bibl. de Dijon) ; Remarques critiques sur le Dictionnaire de Bayle, Paris (Dijon), 1748, 2 vol. in-fol. ; Traité de versification française, dans l'éd. du Dictionnaire de Richelet de 1751 ; Edition de la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne de l'abbé Papillon (Dijon, Desventes, 174."), 2 vol. in-fol.) ; Édilion des Poésies nouvelles de la Monnoye (Paris, Rriasson, 1745, in-8), etc. Cf. Deberre, p. 117-125. La Bibliolhè(|ue de Dijon possède de lui des « Matériaux pour la seconde édilion des auteurs de Bour<(oj^iie » (G7 feuillets, V. Baudol 204), et des « Observations d'histoire naturelle, avec quelques particularités historiques et litléraii-es » i50(J p., F. Baudot 222).
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avocal, ou ne |)iil le i\u'evoii- dans iiiu' plae-o dlioïKn-airt' (|iril s"(»l)sliiia à deiuander.
M. C-ocquard a joué un rôle dans les l'anienses querelles entre M. de la Marche el M. de Monlij;ny C.oniplaid auynienlcr sa l'orlune [)ar le crédit de ce dernier, il j)roslitua sa plume pour servir les passions de cet esprit violent el impérieux. In c\il de plusieui's mois à S' Ti'i\i('r fut le Iruil de celte imprudente démarche '. »
>' LWcadémie écrivit à lahhé (iou^et i)our se plaindre de son procédé et lui demanda satisl'action de cette injure. Il s'excusa d'abord sur les mémoires qui lui avaient été envoyés, fit des promesses de se rétracter dans quelque autre ouvrai;e ; mais n'en faisant rien et pressé plus vivement d'exécuter sa promesse, il refusa tout, abusa de la faiblesse de l'Académie et brava son impuissance, l'.lle fut réduite, pour tâcher de diminuer la mauvaise impression du public, de faire imprimer dans le Mercure de France l'état de sa situation actuelle, qui ne différait guère de son état primitif -. »
1. Coeciiiaid .Iac(nies-I^éni<^ne , né en 1700, mort en 1771 d'aijrès Milsand et la I^io<;i'. imiv. Mieliaud, en I7S1 d'après l'édileur ihi Mi'rcufi' dijonnuis, donl l'autenr le qiialiliail de ■' médiocre avocat et plus médiocre poète»
p. 292-3). .Vvocal au PaileinenI de Dijon, auteur de " nond)reuses bluelles sans intérêt aiijourd'luii » iah])é Michaud, Bioçjr. dea hommes illustrrs de la Côte-d'Or, Dijon, l.,amarche, 2 vol. 18;J8 et 1865, II, p. 311-3), dont une nomenclature détaillée est donnée parla (ialerie /marr/. VA. un long" article dans la Bihl. des auteurs de Iiour(/o(/ne, de Pa[)illon. Réunies sous le titre de Poésies diverses il7i)i, 2 vol. iu-t2 . L'al)l)é Goujel Bihl. Fr., II, ji. tOSllllilil (|u"()n lui alhihuc lui écrit peu connu el rare dès 1740, imprimé à la lin de \''-\'A, cl ipii consiste en •■ deux Icllics ou dissertations, où l'on l'ail \i)ir (|ii(' la |irol"ession d'avocat csl la plus belle di' toutes les professions, ci où l'on examine si les juges qni président aux audiences [)euvent légitimenu'nl inl(M ronipi'c les a\()cals lorscpi ils plaident ".
V. Dehen-e, p. llO-lli. A la Société litlérair(> de Rnll'ey il lit de noml)icnses leclnres : on en lion\i' jns([u'à onze indiquéc's dans le registre de la première ainu'-e. 1/nn de ses nu-moires, sur ranohlissiMUeut par h'S femmes, lu le 28 mars I7."i3, est conseiNc'- dans les (Uùirri'S :ic;id. de la Société littéraire ('tN2 ', I'. 7;i-S3 .
2. Écoutons uuunlenant labhé (ionjet : « Ma simérité fut regardée par rAcadémie coninu- nn allentat ipii ne pouvait être soulTerl. Elle jeta les liants (lis. Le sieur Petit, son secrélairi-, m'en ('-criv il de sa part avec la plus f;rande anu-rlunu-; sa lellri' péchait dans le l'ontl, i-onune dans le slyle el roiihogiaphe... » (janvier t7."tO. Puis ce l'ut le fds de Petit (|ui, st> substituant .à son père, le |)ril s\ii' le Ion le plus haut, nuniaca, injuria, exi^i'ca inie léiractalion anilieni icpu-. 1 .e père renli-a tni scène, nu«isa\»*e
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Di/J'àreiicc qu'il ij a enlre les pcnsionnitires des académies à Paris et en procince, siirlonl à Dijon.
l>à « le corps des pensionnaires est composé de yens qui soutiennent leur médiocre lortune par divers emplois lucratifs dans FEglise, dans le barreau et dans les arts ; en sorte qu'aucun d'eux n'a jamais pu taire son objet principal des travaux académiques, qui même, quand ils paraissent trop sV livrer, leur font tort dans l'esprit du vulgaire ij^norant relativement à l'exercice de leur profession
Ici '( presque tous ceux qui composent le corps des pensionnaires se ressentent plus ou moins de l'éducation négligée qu'ils ont reçue, n'ont ni élévation dans l'esprit, ni noblesse dans les sentiments. Ils manquent de politesse et de reconnaissance ; ceux qui se sentent quelques talents sont envieux, opiniâtres, inqiérieux, insolents et du plus mauvais commerce ; ils regardent avec humeur et envie la naissance, la fortune et le mérite des honoraires, et craignent toujours d'en être effacés et abaissés. Par ménagement pour eux il a fallu en restreindre et en lixer le nombre. Ils craignent l'élévation de l'Académie et tâchent de la maintenir au niveau de leur état... Abusant de la liberté qui doit régner dans une société littéraire, ils la font dégénérer en licence et en indépendance. Que de temps il faudra pour leur donner le vrai Ion académique, et pour leur apprendre à penser !
" lÀuslica progeuies nescit habere modum. "
«M. Fevret de Fontettc, conseiller au Parlement, succéda à M. Darlay dans la place de troisième directeur, où il fut nommé par ce corps en qualité de '2.5'' conseiller, suivant une clause du testament du fondateur. Ce magistrat était d'un esprit inquiet, remuant et tracassier. Il aimait.à se mêler de tout, à dominer, à donner des conseils, très souvent dan^^ereux et malhonnêtes ; enfin il \oulait se rendre
déceiict.', [)ai' une lettre du "i IV'\ litT. L;i dispulc s'en ;i11m vn t'uuu'c.j • ■ LAcadéiuic se conteiii:! ilc (InniuT (hins un di's Mci'ciii-cs de l;i même ;mnée ITilO (moùI, p. ()4i des éclaiicisseuu'ul s sur l";iiliele de mon Sup[)léineul (|ui l:i ((iiiceiiiiii I . .le les tr()uv;ii sai;es el iiiodi'sles ; je les adoptai voloiilaireiueul dans une des additions cpn' je lis (|uel(|ue teni[)S a[)rès ;i inoa ouvrage. " <M<'m. hisl. ri litl., |). I.{()-I.i .Sur cette (|uerelle, \. Deberre (appendice), p. 381-9.
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m'cessaire et jouer un nile, et plus dune l'ois n'a pas joué le meilleur. La liuesse cpiil s'est toujours piqué (le mettre dans sa conduite et toutes ses actions le rendait suspect aux honnêtes gens, qui évitaient d'avoir affaire à lui et se contentaient de le craindre et de le mépriser, il se plaisait dans le trouble, mettait le leu pour avoir le plaisir de le mal éteindre. Il a suscité les alîaires les plus fâcheuses au Parlement dans la vue de se faire députer à Paris pour les solliciter. Ses voyages iniVuclueux ont coûté à ce corps plus de quarante mille livres, dont il a essuyé sans rougir de sanglants reproches. Tel était le caractère de ce directeur de l'Académie, dont on aura occasion de parler plus amplement, étant devenu académicien après l'expiration de sa direction » (1757, v. note ."SS).
Plus loin (N. I 2 i\ : « Son génie petit et tracassier, la bassesse de ses sentiments, son esprit porté à la ruse et à l'intrigue le rendaient capable de tout sacrilier à son intérêt et peu propre à l'exécution des grandes choses. L'envie qu'il conçut des succès de AL de Huil'ey à relever lAcadémie le lit devenir l'ennemi secret de cette com[)agnie : il lui a donné les marques les plus évidentes de sa mauvaise volonté ...» ' .
1. Charles-Marie Fevret de Fontelle 1 1710-1772 , petit-fils de Charles Fevrel, lauleur tXu Traité de VAbua, et fils de Pierre Fevret, le fondateur (le la Bihliothè([ue pul)li({ue de Dijon. Conseiller au Parlement de Bour- <^ogne (1730 , directeur de l'Académie de Dijon (175.3), H. 1757; nienibre associé de l'Académie des Inscriptions t771). V. Des Marches, p. i7; Gnlerie hour;/., I, p. .138-9. Un catalogue des livres de son riche cal)iiicl d'Histoire de P'rance lut imprimé dans l'année (jui suivit sa mort (vente du 30 août 1773, Paris, Moutard; Bibl. Dijon 21.299). La Bibl. de Dijon possède aussi un inventaire alphab. des manuscrits et pièces non reliées de sa bibliothètiue F. Baudol 122i. Enfin sa riche colleclion d'estampes fait partie aujourd'iuii de la Bil)l. \at. (Fonds Fontette). Mais son principal titre est d'avoir revu, corrigé et considérablement augmenté \n liibliofhèfjui' hislori</uc de lu Franco du P. Lelong, contenant le Catalogue des ouvrages ini[)rimés et manuscrits ipii traitent de l'histoire de ce royaume (P éd., Osmonl, 1719;. II a (( |)res(pu> triplé » cet ouvrage (v. sa préface); il nonune d'ailleurs U's savants (ju'il a consulU-s, cl en premier lieu l'abbé tîoujet ; il parait avoir dû beaucoup aussi, cl [liiis ipi'il lu' dit, à la collaboration de l'abbé Boullcmier. Le |)reiiiicr vol. csl de 1708, le second de I7ti9, le troisième de 1772 : il aimoMci- la iiiorl di' M. de Fontette, survenue le 16 février; il est [)ublié par uu autre de ses collaborateurs. Barbeau de la Bruyère; le (pialrièine il77.")i contient deux éloges de M. de F., l'un par Perret, l'autre p;ir Dupuy (secrétaire de l'.Vcad. des Inscriptions) ; le cinquième, les Tables. La Bibl. de Dijon possède de lui une vaste correspondance relative à cet ouvrage, de 1758 à 1771 yl'. de .luigiu"' 62).
Il avait coni[)osé encore, dit Des Marches, plusieurs ouvrages ^numuscrils) cpû (le la bibliothèipie de M. Isnidiiin de Daiupierre passèrent dans celle (In inariniis de Panbn\ d'Arucnson.
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In inlrigunt de rAcadthnie.
M. Gelot (V. note 28).
Un (fenlilhoninie de Franche-Comté . . .
« M. du Champs d'Assaut, éj^oïste, menteur, el sans autre talent que celui d'ennuyer son monde, dont sa femme mourut '. "
« M. Barberet, docteur en médecine, avait les mœurs douces et honnêtes, de la probité, de la bonhomie el de la candeur. Une modestie trop timide, dénuée tlu ton incisif et imposant de la chariatanerie, lit tort à sa réputation dans sa patrie. (>e ])réjug-é contribua à sa fortune el len^ai^ea à la chercher hors de la Bourgogne. » Médecin à Bourg, puis en Corse, puis médecin de la marine à Toulon. « Il était grand physicien et a remporté cinq prix dans diverses académies de
Il esl intéressiiiil de rai)procher du portrait peutlatleur qu'a tracé de lui Ruiîey celui que lui a consacré M. de Brosses (Foisset, Le président de Brosses, p. t81, elle [)ar Des Marches, p. 46) : « D'un caractère actif, d'un esprit prompt, ardent et précis, bon jurisconsulte, méthodique, assidu, expédilif dans son travail, né avec le goût et le talenl des affaires, sachant se faire de ses occupations une espèce de plaisir, prompt à démêler le point de la dilTiculté, à l'exposer avec netteté, à le décider avec justesse, s'il ne cédait pas sans peine à l'avis d'autrui, s'il aimait à faire prévaloir le sien, c'est qu'il s'en était profondémenl pénétré d'avance. Il mettait plus de chaleur encore à prendre en mains les intérêts de sa compagnie : son empressement à la servir était extrême. Presque toujours choisi à cet effet par la grande confiance que lui méritaient ses lumières, il réussit plus d'une fois en des occasions majeures, sachant s'aviser des cx[)édients et conduire les ressorts, mêler l'adresse à la [patience et diriger sa marche sans la mettre à découvert. >■
Délégué par le Parlement à Paris, à l'occasion de l'affaire Varenne (1762, V. Mercure dij., p. 144), il l'ut l'année suivante un des trois conseillerscommissaires chargés de rendre compte au Parlement de la doctrine des Jésuites et de leurs établissements [Mercure diJ., p. 173; Foisset, p. 233-. Maintenu par le chancelier Maupeou dans la commission de 1771, il ne survécut que de quelques mois à la réprobation presque unanime (|ui accueillit, à Dijon, ce « faux Parlement •>. (Des Marches, p. 114.
l. Diiciiamp d'.Vssaut, à Dôle, II. 1730 i Milsand).
lUCllAlU) UK UUFFEV
la France" iHordeaux ITâO, Besançon 17r>0, I.you l'Iil. l{i)ucn I7(V2, Socit'lé (raf;ricullure de Paris ITOi").
Jalousie de ses confrères : ils pnl)lienl ([u'il né-iliyc la médecine pour cnlliver la physique cl Ihisloirc nalurelle '.
38 1.9/) Froiuncjeol [ils.
" 11 clail lils du professeur en droit donl il a clé l'ail mention. (V. note -Jô). Destiné à la profession d'avocat, il aurait pu briller au barreau. . . ; mais il montra peu de yoùt pour cet état. . . et préféra celui de philosophe el d'homme de lettres, où il se serait fait un nom si la mort n'eut terminé trop promptemenl une carrière à peine commencée.
Il cachait ses talents sous l'extérieur le plus négligé. . . L'n air -gauche el singulier, fruit d'une éducation pédantesque, était fait pour éloigner de lui tous ceux qui ne s'attachent qu'à l'écorce. Son génie ardent, qui le portait au singulier et à l'extrême, lui lit adopter avec trop de chaleur les sentiments des jansénistes. Il les défendait en
I. liaihcic'l Denis), 1714-1780, né à CluuKlenay-k'-Cliàleaii (Ijailliage d'.Vrnay-le-Duc. v. abl)é Micluuul, Bioijr. des hoinine^ illusfrea do la (^ôle-crOr, I, p. 38j. A : 1745. u Docteur delà Faculté de Monl[)ellicr, agrégé au collège des médecins de Dijon, ancien preuiicr médecin des armées, pensionné de la ville de Bourg-cn-Brcsse... Dissertation sur le rapport qu'il y a entre les i)liénomènes du tonnerre et ceux de l'électricité, couronnée cà Bordeaux en 1750, imprimée la même année. Un mémoire, auquel l'-Vcadéniiede Lyon a adjugé le i)iix en 1761 sur ce sujet : Quelles sont les causes (pii font jjousser le vin ? quels sont les moyens de [)révi'nir cet iiccident cl d'v remédier sans que la qualité du vin devienne nuisible à la santé? La mèiuc année 17G1 il remporta le prix des Arts de l'Académie de Besançon sui' la meilleure manière de cultiver la vigne et de l'aire le vin... Il a |)artagé en Miï.i avec M. (^arro, curé (U- Charmentré, le piix double de la Société d agriculture de Bouen, sur la meilleure manière d'amendei- les terres relativenuMil à lem-s ditrérentes qualités. Il a renq)orté en 1705 le prix de la Société d'Agriculture de Paris, sur les maladies épidéiuiques des bestiaux, inq)i-inu'' en ITtlH. il a aussi travaillé à la Colleelioii acacléiiiiiiue (|ui s'imprnne ii Dijon, a l'ail les Tables raisounées (lc>s trois premiers volumes, et Iraduit plusieurs feuilles des Kphéniérides des tauieux (li> la nature d'Alleniagiu'. » {La France Utlôruirc, 17()'.l, 1, p. l72-;5.)
Le ms. des OEuvres acad. de la Soc. lit. ( 4S2 ') conlienl de lui une « Réponse aux observations de M. I, ardillon sur les elTels de la grêle » (Il avril et '1 mai I75;{| el un uu'moire inlilulé : « Conuuenl Taii-, suivant ses diiréi-enles (jualités, agit sur le coips humain ■> Il mai I75;r. Autres dissert;itions dans les Mémoires de l'.Vcadémit'.
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raiialique et, malgré les ordres du roi qui prescrivaient le silence sur ces matières peu propres et peu convenables à occuper un séculier, il eut la fureur de dogmatiser et de vouloir faire des prosélytes, ce qui le lit regarder comme un homme dangereux par rarchevèque de Besançon, qui était sur le point d'obtenir contre lui une lettre de cachet quand il mourut de la petite vérole dans cette ville. . . ' »
« M. Hoin, maître en chirurgie, fils d'un chirurgien de Dijon qui fut auparavant laquais. . ., a de l'esprit et des connaissances; il est laborieux et bon académicien. Ses succès dans la théorie de son art lui ont procuré une place à l'Académie de chirurgie de Paris, qui a trouvé ses ouvrages écrits avec goût, précision et méthode. Il passe pour n'avoir pas le même avantage dans la pratique.» [MM. Léauté et Devosge ont été victimes de sa maladresse.] « L'ne vanité mal entendue et un amour-propre excessif dégradent ses bonnes qualités : on verra dans la suite de ces notes la conduite peu régulière qu'il a tenue à l'Académie, qu'il a voulu sacrifier à sa vengeance et à son amour-propre prétendu blessé- ».
1. .I.-B. Froniagcol 1724-1753), souvent confontlu avec son père (Milsand, Biogr. iiniven>elle. Galerie hoartj.), avocat, associé de la classe de physique le 10 janvier 1741 (à 17 ans) et, trois jours après, de la classe do morale; pensionnaire en 1744. La Galerie bourg, le fait couronner par lAcad. de Mont[)eIlier en 17.52 : double erreur, puisqu'il fut couronné par l'Acad. de Montauhan,et deux années de suite (1752 et 53). 11 a laissé, outre plusieurs dissertations, un ouvrage intitulé : Les lois ecclésiastiques Urées des seuls Livres saints (1753, in-12). V. son éloge, par Chardenon (lu le 14 déc. 1753) dans les Mémoires de l'Acad., t. I''"", p. cxiii-cxxix.
V. Deberrc, p. 235-241. Il renvoie (p. 237) à un article de Léonce Pnigaud : Vn avocat dijonnais à Besançon de 174(3 à 1748 (Bulletin de l'Acad. de Besançon, séance publ. du 29 janvier 1879).
» M. Fromageot, écrit Claude Micault, avait de l'esprit et de réiudition; il venait de remporter deux fois de suite le prix de morale de l'Académie de Montauban. 11 plaidait aussi assez bien; mais il n'avait pas fait fortune au barreau, quoiqu'il fût bon orateur... » (Mercure dijonnais, p. 07.)
2. Hoin ( Jean-Jacques-Louisj, né à Dijon 1722, mort en 1772. A: 1740; P : 1748 (Milsand). «Chirurgien-gradué, lieutenant de M. le {)remier chirurgien du Roi il Dijon, chirurgien externe du grand Hôpital, de l'Académie de la même ville et associé de l'Acad. royale de cliirui'gie de Paris... Discours sur l'utilité des passions par rapport à la santé, avec un éloge historique de M. Petit, médecin, 1752, in-H... iLa France littéraire, 1709, I, p. 294; H, p. 212i. La Galerie hour;/. (\, p. .50i{-4) nuMitionne (piehpiesuns di's ouvrages ([u'il a publiés dans les Mémoires de r Académie sur les iieruies, la taille, la cataracte, la vitalité des enfants. V. la liste
101) lUtllAKD Dl. Kll'FKV
Le prenuer rcf/islrc de l' AcHctciniv, de J740 à I7.)i) :
" ...Moiiumciil (le désorclre, de paresse cl (ri};iioraiice ; les mois y soiil la pluparl estropiés; il est écrit de toutes sortes de mains et de toutes sortes de styles. »
Fil fonction de secrétaire :
.l.-B. l'"romaj;eol, mort eu 17.53 (v. note 38).
42 (97) Son confrère...
M. Chardenon. — " Il avait de l'honneur, de la probité et de la bonhomie joints à de l'esprit, des talents et de la science. Il exerça la c-hirur^ie avec succès dans les hôpitaux de Paris; il s'appliqua en même temps a\ec ardeur à la chimie...; mais quelques opérations chimiques opérées sans les précautions que sa vivacité lui lit néglij^er dérangèrent sa santé..., ce qui le détermina à se faire médecin et à revenir exercer cet art dans sa patrie.
Sa pénétration, lui faisant entrevoir le dan';er de ne douter de rien, le lit (pielquefois tomber dans l'excès contraii-e. ...Son désintéressement... lui lit dé(laij;ner les petites manicuvres île la charlalancrie poui- s attirer des prati(plc^ : il trouva plus de i^loire à secourir les
(■()in|)l('lc (Ir ses li-cliues ci roiiuiuuiiralioiis ii l'Aciulémic. 1'". iJiiudot '••. I ne épigrjiiniiic composée à roccasioii (le sa iikmI coiifiiiuc (pic le |iraticicn était innins estimé ([ue le savant :
() Mort, (piaiid lu rra[i|ias le suppol de Saiiit-dosmc,
Nétait-ce pasaf,^ir contre tes intérêts?
Ce prompt exécuteur de tes cruels arrêts
De luoris |)cii|)lail si ])icii Ion immense l'oyaumc !
La Molli
De lui je uavais point atl'aiic Pour exécuter les arrêts Que Dieu dicte dans sa colère :
Il me sullit des trois Maiels.
(Recueil (raiiccdoli-s, etc. BihI. Dijon, I'". Maiidol -JliK. p. 5S. )
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pauvres et à tenter la cure de ceux que ses confrères avaient abandonnés... Il était bon physicien et bon chimiste; il aimait l'Académie el, malgré la modicité de sa fortune, il lui a donné des marques de son attachement et de sa libéralité '... d
Le successeur de M Fromaç/eol comme secrétaire de I Académie : Vahhé Richard :
« Cet académicien avait été précepteur du lils de M. de Bourbonne, président au Parlement, qui, lui ayant connu quelque mérite, le chargea du soin de sa bibliothèque, une des plus fameuses de l'Europe, ayant été formée avec le plus grand soin et la plus granfle dépense par le président Bouhier et ses ancêtres.
Cet emploi mit M. l'abbé Richard dans le goût et la nécessité d'acquérir des connaissances cl d'en faire part à l'Académie dans plusieurs ouvrages historiques et philosophiques qui annonçaient des talents dignes d'être perfectionnés el qui le furent dans un voyage d'Italie où il accompagna son élève...
Malheureusement les bontés de ses prolecleurs le galèrenl el lui inspirèrent de la fatuité el de 1 insolence, ell'el Irop commun parmi tous les gens de basse naissance. Ses mœurs se corrompirent ; il n'eul pas la prudence et l'adresse d'en voiler le scandale, qu'il voulut rejeler sui- quelques ecclésiasliques ses confrères... Recoiuui l'auteur de lettres scandaleuses et punissables, il dut se retirer à la campagne, oii ses protecteurs lui procurèrent de quoi vivre.
L'éclat d'une pareille alfaire ne permit pas à l'.Académie de le conserver parmi ses membres, quoiqu'il eût sollicité vivemenl cette grâce, (|u'elle lui refusa à regret... 11 a donné dans sa retraite l'histoire de son voyage en Italie, en 8 vol. in-12, et l'Histoire de Tair, (|ue le public a jugées dignes de ses sulFrages -. »
1. .V. : 1744: P. : 17^7 Milsandi. Mort 17011 -F. Baudot 243 1. Le 1'^' vol. des Méin. de l'Arad. contient de lui un Eloge de Kromageot, p. cxiii. i-l un mémoire sur l'augmentation de poids des métaux calcinés, p. 303. La France liltéraire (éd. 1769, II, p. ")lli mentionne une " Réplique aux mémoiies du sieur Fournier sur la petite vérole », 1757.
2. Richard al)bé Jérômei, né à Dijon, mort à Paris vers lîsoo, piélrc mépartiste de l'éf^lise S'-Michel, puis cha|)elain à Chanceaux, et chanoine du chapitre de Vézclay v. Galerie hounj., Ill, p. 52-i)4). .V. : I7;tl); P. : 1753 iMilsand). On trouvera dans la Galerie /wurrj. la liste des discoms cl des méiiif)ir("i (|ii'il lut à l'Académie de Dijon, et les titres de ses autres
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44 [101) M. de liii/fci/ peint par hii-inème.
u L'Académie do Dijon lui doit sa naissance cl sa rél'ornie : il la lirée du néaul où l'ignorance l'avait plongée et où elle serait élernellemenl demeurée sans lui. Les dillicultés qu'il a éprouvées tant au dedans qu'au dehors de l'Académie auraient ichulé une âme moins l'erme et un esprit moins patriotique; elles sont la preuve qu'il était seul capable d'exécuter i-e glorieux projet.
11 naquit à Dijon le 17 octobre 1706. il lit ses premières études à Noyers et à Dijon, où. guidé par des maitres peu habiles, il fil de médiocres progrès. M. Durand de S'-Eugène. son oncle, maitre d'hôlel ordinaire du roi, le demanda à sa l'amille et le lit élever à Paris au collège de Louis le Cirand, où, malgré l'ignorance malhabile du précepteur qu'on lui avait donné, il fit d'excellentes études sous les Pères Gritret, Forée et I^a Sanle. Il remporta plusieurs prix dans toutes ses classes, et surtout le premier prix de poésie en rhétorique. oi\ le grand nombre de vétérans rendait celte victoire plus dilHcile.
Revenu à Dijon en 17'24, quoique fort dissipé par le tumulte des plaisirs de son âge, il s'appliqua à la culture des Sciences et des Lettres et surtout de la poésie, qui avait pour lui un attrait singulier. Ses études n'eurent jamais aucun objet que celui de satisfaire son goût ; il n'eut d'autre maître que les bons livres en tout genre, dont la lecture faisait sa principale occupation.
Obligé de vivre sous la tutelle d'un père dur et diflicilc qui méprisait les Lettres et les Sciences, son goût pour leur culture, bien loin de lui procurer son estime cl ses applaudissements, lui attirail des reproches et des duretés et lui servait de prétexte pour lui refuser le nécessaire. ^L de Rull'ev eut recours à la boime volonté de ses amis, dont il emprunta des sommes considérables pour se procurer des livres qui faisaient toute sa ressource et la consolation de ses chagrins domestiques. Il fut pourvu en \1'.W de la charge d'élu du i-oi aux l-'lals do iîourgogne,
«iiivics. Les [)riii('i[);ili's sont : lIi/)/);irc/iin, Insloirr giihuit*' (raduile du ^icf, l,jnii|>sa(|ii<' (Paris , I7l8; TuI)1('IIp» hisf<)ri(/uos, lojKH/raphii/ues et liliijsitpii's tic liiiiiryotjnr pour 1rs minées I 7o!i-l7Uf), Oljon, S vol.; Descriplioii /iist(iri(/iii' ri rritii/ur dr l'Ilntir, Dijon, 1700, 0 \<)l.; l'hrorir tirs st>/ii/rs, l*aris, 1760; llistttirr iiuliirellr tir l'iiir ri ties mi'tt'iH'rs, Paris, 1770. ('» vf)l., cl 1771, V vol., cil loiil 10 vol.; llisttiiir ii.iturrllr, ciiùlr rt politit/iir (lu Toni/i/iii, Paiis, 1778, 2 vol.; l.rtlrrs grrctpies (rAtciphrt)ii , Iraduclioii), .Vinslcrdmn et l'aiih, l"K."i, .\ vol. Il diil doiuicr sa liémi^sioii d'académicien de Dijon le S.', février I70:{ ;K. Baudot '.» .
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charge considérable possédée par ses ancêtres depuis plus d'un siècle et demi.
La mort de son père, arrivée en 1734. le força malgré lui à renoncer à l'étude. La charge de président à la Chambre des Comptes, qu'il possédait, dont il fut obligé de se faire pourvoir, la tutelle de ses frères et sœurs, l'embarras et le dérangement des affaires de sa famille, lui fournirent des occupations trop intéressantes pour les négliger. Il se maria en 1739, ce qui augmenta ses soins et ses all'aires et le détourna encore plus de l'élude qui avait fait ses délices.
Sa scrupuleuse probité lui ayantattiré des tracasseries dans Lexercice de la charge d'élu du roi de la part de gens puissants et trop accrédités auprès du ministre, il se détermina à vendre une charge qu'il ne pouvait plus exercer avec honneur. Il l'aurait peut-être conservée plus longtemps s'il eût prévu la catastrophe qui termina, peu d'années après, la tyrannie du subalterne qui avait occasionné ses dégoûts.
L'insulte gratuite et nullement méritée qu'il essuya de la part d'un officier de la Chambre des Comptes, son mécontentement de la conduite de cette compagnie, qui se déshonora en lui refusant la justice qui lui était due et en aggravant l'injure, l'engagèrent à se défaire de sa charge en 1757, en conservant le litre de président honoraire. Rendu alors entièrement à lui-même, il chercha à se consoler de l'injustice des hommes en reprenant ses premières occupations et en consacrant ses loisirs à l'élude et à la philosophie, qui font tout l'agrément de sa vie et doivent faire le bonheur de sa vieillesse '. >>
L;t bibliothèque de M. île Ihiffei/ :
« M. de Ruffey forma le premier fond de cette bibliothèque de l'acquisition qu'il lit de celle de M. Soirot à Châtillon-sur-Seine, moyennant 1.70(1 livres. File était toute composée de livres anciens. Sa fortune lui ayant depuis permis de satisfaire son goût pour les livres, il en a acquis pendant quarante années de toutes sortes de genres, à l'exception de ceux de droit et de théologie. L'histoire, la liltérature, la poésie, la physique et 1 histoire naturelle sont les parties qui dominent dans cette bibliothèque. Le vaisseau eu est bien éclairé; il a 17 pieds de largeur sur 48 de longueur et se termine en rond-point ; il est partout
I. (.elle nolo n élé reproduile pai' laljhé Dclx'rrc avec deux légères
ino\;ifliliuIcs |i. :2'iO, I. Il cl II .('A', iioli-c lui i'(w|iicl ioii, p. 1 2 et suiv.
110 UICIIAHD l)i: nUFFf.V
rempli trannoires grillées, ornées ilune arcliileolure cl ilune sculpture élégante. I.e plal'ond est ^anii de morceaux curieux (Tliistoire naturelle, el les armoires du l'ond d'antiquilés et dinstrunieiils de physique et autres curiosités si iij,'-u Hères. Les Irumeauv soûl couronnés de trois médaillons en marbre, deux de Louis Xl\' et le troisième du premier Dauphin, qui |)assenl pour être de la main du lameux Coysevox. Un médaillicr de |)lus de i.OOO médailles antiques et des meilleures médailles modernes complète la décoration tie cette bibliothèque. Trois autres cabinets lui servent de supplément, dont un est rempli de pièces curieuses d'histoire naturelle en tous genres. Outre plusieurs grands morceaux tels que le Dictionnaire Encyclopédique, TAutiquité du P. Mont'aucon ', Aldovrand "-. les Mémoires des Académies des Sciences et ceux des Belles-Lettres, on trouve dans cette Jiibliothèque une collection de plus de 1 .'200 journaux et fie plus de 2.600 pièces de Ihéâlre, et plusieurs éditions princeps •^ n
« M. de Rufley a été en relation particulière avec \OL de Ruiïon, Daubenton, de Sainle-Palaye, d'Olivet '', Barthélémy"', Schictlin '', et, à Dijon, a\ec les présidents Bouhier et de Brosses. »
1. ]^'Aiilit/iii/<'' ('.ij)li(fU(''<^ ri rrp/-('son re on /it/urrs Paris, 17t9-2+, on tS vol. iu-fol.i.
2. l'iysse Aldiovandi i 1522-1005'!, ixulcur d'imc ^vaudo Hisloiro naliirclli', en l!{ vol. iii-i'ol. iv. Journal des Savants, nov. 1668).
;{. (ici le note a été copiée par Tabbé Deborre avec la plus lâcheuse négli- -eiuc p. 2;i0, 1. 20, 21, 31-32; p. 2^1, 1. 7-8). L'hôtel du président de R. rliiil l'ancien hôtel dos comtes do Noufchâtel, situé ruo Chapoloto, aujourd'hui nie Berbisey, 33. C'est dans la l)il)liothèt|ue décrite ci-dossus c|ue H. réunit les nuMubros de sa Société littéi'airo. La Hibl. de Dijon conserve (F. Baudot 107) un eatalof^uo uis. (Funo partii' dos livres ipii composaient celle bibliothèquo.
4. L'abbé (rOlivel (l082-l70Si, Taulour di- Vllislnin' </<■ l'Acadihnii' Fran(;aisc.
a. L'abbé iiarlhéleiny (1716-1795), rauleur du Voi/af/r du Jeune Anaehnrsis (1788). lin 1769 il n'avait {ifuère écrit encoi'o (|ui' ses lîé/lejions sutl'alphabet el la lantjue de l'alnujre (1754) el son l.'.rpliralidn île la niiisa'ù/ue fie l^aleslrina (1760).
6. Sch(i'|)llin (l69'(-177h, prot'essenr (riiistoire ol hollos-lelires à l'iiiiversilé lulhérieuiu> do Slrasliour^-, nuMubro correspondant (h> rAcadoniio dos lnscri|)li()ns ; auloiir do r.'l/,s<i//.j illustrata itlobiun-, 17.'il-62, 2 \iil. , dos Vindieiae cellicae (1754), dos \'iiidii-iae h/poi/raphirae \ I7(>0i, »>lc. \'. /.; France liltf'raire, I, p. 401-2.
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M. de Ruiîey a accepté — non demandé — les places d'académicien de Besançon, Pau, \'illerranche etChàlons-sur-Marne. ...Il estime que « toute demande directe d'xuie place d'académicien ne peut provenir d'un homme dun véritable mérite et devrait être, dans une bonne académie, un titre d'exclusion. »
48 (lOo)
Sa place de président à la Chambre des Comptes était pour lui un motif d'exclusion « à cause des démêlés, de la rivalité et de l'antipathie qui ont toujours régné entre le Parlement et la Chambre des Comptes ' . »
(( M. de Ruffey, malgré les passions de la jeunesse, dont il n'a pas été exempt, a toujours eu un goiit marqué pour l'étude et les sciences ; elles lui ont servi de consolation et de remède contre l'oisiveté. Comme il n'avait pas l'esprit et le jargon de la frivolité nécessaire pour paraitre agréable, réussir dans le monde et amuser les femmes qui y donnent le ton, ayant aussi peu de g'oùt pour le jeu, qu'il regardait comme le passeport des sots, il a toujours préféré la retraite de son cabinet aux amusements des sociétés brillantes...
Forcé [d'ailleurs par le dérangement des affaires de son père à les rétablir par une noble économie, il évitait volontiers les occasions de dépense que le commerce du grand monde rend nécessaires. Il s'était fait le système de ne se piquer de rien," en observant cependant les bienséances autorisées par l'usage.
Ami de la liberté et de la vérité, ennemi de toute contrainte et de toute bassesse, il soulfrait impatiemment le commerce des sots et des gens peu spirituels ; il les fuyait et ne prenait aucun soin de leur cacher l'ennui qu'il en essuyait : sa franchise sur leur compte allait souvent jusqu'à 1 indiscrétion. Sa probité peut-être trop austère lui faisait tenir la même conduite à l'égard des malhonnêtes gens, qu'il ne ménageait pas davantage, ce qui lui attirait des ennemis ; mais il se croyait honoré de leur haine et s'applaudissait de leur avoir déplu.
(]elte fermeté de caractère;, l'honneur, le désintéressement, la
1. Siu' CCS (léinèlés, v. (rArl)iUuiic)iil. Aniiurlnl de l;i Ch. doi Coin])les, \). xi-viii.
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noblesse de sentiments dont il se piquait, vertus passées de mode dans ce siècle mercenaire, rendaient M. de HuU'ey peu propre à la société actuelle, où le vice même est préféré et trop souvent accueilli, pourvu (pi'il sache amuseret se rendre ulilo. Os vertus anticpics lui donnèrent du ridicule cl la réputation d'un licunmo sinj;idier, (|ui prétendait s'élever au-dessus des autres et les critiquer par sa conduite. I^lles lui procurèrent quelque estime, mais ne le firent point aimer : il eut souvent lieu de s'en apercevoir, ce qui augmenta son goût pour la retraite et son amour pour les vScicnces et les Lettres, qui ne lui olFrirent que des agréments vrais ot solides et une sûre ressource contre Tennui ' >i.
50 i LOS)
In homme de lellres...
M. Miihaut (v. noie 60).
51 I iOfi)
Lci Soci'élé UHéniire du présidenl Bouhier :
« Il a tenu chaque semaine dans sa maison de doctes conférences pendant une quinzaine d'années ; elles n'ont cessé qu'à sa mort, arrivée le... 17it). Les gens de lettres qui formaient ces assemblées étaient M. Desforesl ; M. Léauté, trésorier de la cathédrale, homme profond dans les langues orientales, mais singulièrement savant; M. Bazin, conseiller au Parlement, bon littérateur; son imagination peu réglée influa sur sa conduite et lui occasionna une mort cruelle causée par une chute de cheval ; les Pères Hennin et Oudin, jésuites; ce dernier était un excellent homme et dune admirable simplicité ; il était fort savant el bon poète latin, quoique ses vers fussent un peu durs et quelque('<iis obscurs. MM. Michaul, Cocquard et .loly, chanoine de la Chapelote, furent admis en I 7.'W dans cette docte société -. »
M. de Hutrey consulta MM. de Brosses, de la t^our, de C.hamblanc, de Fontclte, Bouillet et Cocquard.
1. ICxtc leproihûl piir labbé DclxMi'e jncc une f;i'ave erreur lit* [loiiclu;»- Hon (p. 28"), 1. 2r)-29) et plusieurs iiiexacliUules (p. 28(>, 1. 'i, 17. 20, 27.'
2. CI". Deberrc, 1'" partie, ch. i'"'. |{. a laissé on blauc le jdur c>t le mois (le la mort de Bouhier (f7 inarsi. I/IkMcI de Hoiiliifi' élail riu- Saiiii-I'iiu ic (aujoui'd'hui rue Vaiibau, ii" 12j.
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« Outre les personnes nommées ci-dessus, on admit dans la Société littéraire M. Cœurderoy, président aux requêtes du Palais, MM. Jeannin et Espiard de la Borde, conseillers au Parlement, M. de Tliésut, ci-devant chevaliei' d'honneur à la Ghambi^e des Comptes, M. de Brosses de Tournay, frère du président et grand bailli de Gex, M. Léauté, doyen de Saint-Jean, M. l'abbé Joly, chanoine de laChapelote, M. Lardillon, correspondant de l'Académie des Sciences. On a parlé ou on aura occasion de parler d'une partie de ceux qui composaient la Société littéraire de M. de Rulîey, comme ayant appartenu à l'Académie ; quelques traits caractéristiques feront connaître les autres. »
M. Espiard de la Cour : beaucoup d'esprit et une heureuse facilité. Une éducation trop négligée avait influé sur ses mœurs : il s'abandonna à des excès qui ternirent sa réputation et avancèrent le terme de ses jours '.
« M. Jehannin, conseiller au Parlement, cultiva avec quelque avantage les Lettres et la poésie. Il avait de l'esprit et du goût; quoique d'une humeur fort sérieuse, il aimait le commerce des gens enjoués et se laissa si fort dominer par la passion de l'amour que, par dépit amoureux, il lit la folie de se ruiner -.
M. Jehannin de Ghamblanc, conseiller au Parlement, neveu du précédent, possédait le germe de tous les talents, pour lesquels il avait les plus heureuses dispositions-: il effleura toutes les sciences, mais, soit paresse ou inconstance, il n'en approfondit jamais aucune. Il avait la physionomie et l'humeur sombres et affectait en tout de la sin-
1. Pierro-Bornard-Philibert Espiard de la Cour (1713-1758). Conseiller en 1741. On a de lui un Recueil d'œiivres mêlées et pensées philosopitiqueg, Amsterdam, 1749 (Des Marches, p. 57). A la Société littéraire il lut un Mémoire sur les Triomphes, un autre sur les Conquêtes du peuple romain ^impr. dans le Mercure de France, 175.3 et 54). RulTey lut son éloge à la séance du 27 avril ; cet éloge est conservé dans les <■ ( JEuvres académiques de la Société littéraire .. (ms. 482', f. 257-262).
2. Philibert Jehannin 1 1692-i75t)i. Conseiller eu 1717 (Petitot, p. 217). Il se démit de sa charge par la suite. On lui attribue une pièce en vers : " Le retour de Zéphire », divertissement mis en musique par J.-B. Capus et chanté le 7 mars 1728 ; Dijon, .\nt. de Fay, 1728 {Galerie bourg., I, p. 554). Il écrivit d'autre part des poésies légères, une tragédie : « Mustapha », tirée de 1 Illustre Bassa fM"'' de Scudéry). et une traduction en vers de l'opéra « Adrien » de Métastase (Éloge de M. Jehannin, par M. de Rufîey, dans les (Aiuvres acad. de la Soc. lit., ms. 482*, p. 2.50-254;. A la Soc. lit. il lut, le 7 février 1753, une traduction envers du [)remicr livre du Paradis jwrdu (ms. 1628, p. 103).
M. I.ANdiî. Ifisloirc secrète. H
I I 'i itini \i!i) ni: itri'Ki:v
j;iiliirilé, à 1 iiileiitioii de se l'aire plus reiiiai-quer. . . Cepeiulaiil aimable ([iiaiid il voulail, ayant l'esprit orné el heaueotip de mémoire, ce qui reiulait sa conversation fort agréable ; il la tournait lonjonrs sur des sujets sinj^uliers et sur les clioses les moins connues des pa\s les plus éloignés. . . il composa une ncMiibreusc bibliolluqiie de livres rares et singuliers et se refusait le nécessaire pour l'augmenter... .Avec tous les talents pour briller dans une académie, il refusa conslammenl (l'être de celle de Dijon, même après sa réforme, lui paraissant plus singulier de n'en pas être '.
M. Espiard de la Borde, C(^nseiller cleri' au Parlement de Dijon, avait quelque apparence de talents : mais son esprit était aussi lourd (lue sa personne. Il était d'une abstraction et d'une gaucherie singulière el manquait absolument de goùl. Il a composé un lixre intitulé : « L'esprit des nations », où, à travers l'obscurité de la fumée, on découvre quelques étincelles de génie -.
.M. de Bnisses de Tournay : ...son frère ne lui avait même pas laissé sa légitime dans l'esprit et les talents. Il avait quelque faible teinture des arts, j^articulièrement de 1 architecture. 11 ne fut reçu dans la Société qu à la l'a\enr des talents supérieurs de son frère •'.
1. JeaM-Haj)tiste-Fran(,ois .lelianuin de (llianiblanc ^ 1722-17.. . Conseiller en 1741, résigna sa charg'e en 17(11 i l^es Marches, p. .'iti). uDoué, dit Foisset, (le la sagacité la plus siiignlièrc poiu- les (^'hoscs énignintiques, il travailla plus ou moins sérieusement à une palé()gra|)liie universelle qui n'a jamais paru " iLi' i>r<'s. de lirnssi'x, p. 129. (l'est de lui que pi-ovienl le C]ahinet d'histoire uaiui-elie. composé de plus de deux mille articles (îirault, Easais sur IHjnii, p. 4(10 . Mciiihif (le la Société lit. de R., ipii l'appelle .lehauuin puiué, il V lut, le lit juillet I7i(2, une I raduct ion du livre du comte lU- Shafleshury infilulé « Avis il un auteur - ms. I(12S, p. '.Vi .\
i. l'"rançoJs-lguace Es[)iar(l de la Borde, piètre 17(17-177!);. (Conseiller clerc en 17."»3 (Des Marches, p. SO . iîss.ii sur /<• iji-iiif th's Xations (17t.'J, 2 vol.), réimprimé eu 17n3 sous le litre d'/'.'s/j/// Jcs Xalious ' I.a iranci' lillérairc. II, p. 2ol et 2:i9;.
W. ( llaude-Charles de Tournay, mort le 2 I janvier l7',lo,est l'undesauleurs (le VAiinurial de l{our<j<)(/ui\ 11 souiïrait d'iulirmités précoces rapportées (les cauq)agnes de Bohème. l/aU'ectiou (pu- sou frère èprou\ ail p(jur lui se manifeste dans mu- lettre ;i lui adressée le (1 avril I7.'i'.l Koissel, Le prës. de Brussen, p. 128, iiOO, 'M'Ak U lit poiu la Société littéraire de nond)reux mémoires, lus en J7il!^ el ."14, el conserv ('sdaus les ( flùiv res aca(léini(pies deeelte Société, ms. 482' : Mémoire sur la i)oussée des lerics il". lU») ; Nouvelle méthode de eonstruii-e les corps (le bàlimeul pom- la conduite des eaux plates ou jaillissaules f. I '1 1 : IXliail d'un mémoire sui- les ouvrages en fer et eu acier (pie l'on commence ;i taltriipier dans i;i iiouNclle mamiract in'c (riissonne l".l8|i; Notes el observations sur les armoiries f.22"> ; lU'scriplioîi d'ime lampe de nouvelle cou si ri ici ion. . . f. 211 .
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M. Lardillon était rempli de candeur et de probité. La lenteur minutieuse de ses idées et de ses expressions le rendait insipide et ennuyeux ; il ne s'attachailquaux petites choses et aux petits détails... Il s'appliqua à l'étude de l'histoire naturelle, mais ne s'éleva jamais au-dessus du g^rade dapprenti-naturaliste. Par le crédit d'un académicien de ses amis, il obtint un brevet de correspondant de l'Académie des Sciences de Paris, dont il n"a jamais travaillé à se rendre digne par aucun bon ouvrage. Il faisait des vers sans poésie, mais toujours affectueux, polis et obligeants... ' »
54 il '13) Secrétaire de la Société littéraire :
M. Michaut (\. note 60j.
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<( Cette société étendit ses vues sur tous les objets qui pouvaient lui procurer de l'illustration et accélérer ses progrès et sa perfection. Elle admit dans son corps, sous le titre d'associés compatriotes, tous les illustres Bourguignons qui brillaient à Paris par leurs talents et, sous le titre d'associés correspondants, tous ceux qui cultivaient avec distinction les Lettres et les Sciences dans les diverses parties de la province.
Les associés compatriotes furent : MM. de Crébillon, de Buffon, de Courtivron, Rameau, Jurain, l'abbé Le Blanc, de Thésut.
Les associés correspondants furent: M. Xadault-, ancien avocat général de la Ghambredes Comptes, MM. Daubenton, MM. LeTors (d'Avallon), Berriat (d'Auxerre ', Gaudelan de Beaune;. du Molin (de Clugny). »
i. Le registre des Séances pour la première année de la Société littéraire (Bibl. de Dijon, nis. 1628; fait connaître et analyse les mémoires lus par ces membres de la Société au cours de cette année 1732-5.3. M. de la Cour a lu deux mémoires, l'un sur les triomphes (21 juin 1732), l'autre sur les conquêtes du peuple romain (19 déc. 17.j3;; ^L de Tournay un mémoire sur la poussée des terres 10 janvier 17o3j, et un autre sur André du Ryer ;31 janvier); M. Lardillon plusieurs mémoires: sur les fourmis i 14 juin 17'j2), sur les 12*', 17'^, etc. [)our servir de réponse au mémoire de Rameau sur l'identité des octaves 3 janvier 17.33, conservé ms. 482*, f. 30-31 j, sur les effets de la grêle (28 février 1733), sur la façon de faire former des racines aux rejetons des arbres (2 mai ; conservé ms. 482', f. 127-130), des observations sur le tonneire et sur quelques matières inllamniables ^l'"'' août, t/jt'J., f.l77-180i.
2. Nadault (Jean), sur lequel RufPey n'a point laisséde nolice'ilfut éluiu-.id. N.R. en 1701). était né à Mnnthard en 1701 cl fut avocat ■iénéral à la tiliauihrc
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Nolii'c.s sur t'L'Ux lit' ces persomuij^es qui iioul pas été agréj^és à l'Acadc'uiie après la dissolution de la Société.
M. Le Compasseur. seij^ueur de (^ourlivron : lils et [)elit-lils de deux présidents au Parlemenl, sest donné le plus ^rand ridicule en s'étayanl tic taux litres pour se fabritpier une origine |)lus illustre. Il se dit issu de la famille de (irécpii-MonHorl, avant rei'onrs à la mauvaise foi et à l'imposture pour su|iprimer les originaux qui le j^ènent... Des dispositions pour les inathémati(|ues lui pi-ocui'èri'ut une place à l.Vcadémie des Sciences de Paris. Il en accepta une dans la nouvelle société littéraire de M. de Hull'ey : mais se contentant d'un vain titre, ne daif^iia jamais assister à ses assemblées '.
M. Le Tors, lieutenant criminel à Avallon : quelques talents pour la littérature ; mais la Société littéraire a retiré peu de fruits de son association.
M. Herriat, médecin à Auxerre : bon physicien et bon naturaliste. .V beaucoup contribué à l'établissement de la Société d'Auxerre et ù la rédaction de la (Collection académique, dont les premiers volumes ont été imprimés à Auxerre par ses soins. Ses travaux altérèrent sa santé et ont contribué à avancer ses jours '-.
M. Gaudelan, chanoine à Beaune : lourd compilateur sans j^oùt et sans méthode. A passé sa vie à amasser des matériaux pour l'histoire de Beaune. A été peu uiilc à la Société littéraire.
M. du Molin, médecin à (lluj^ny (sic) : s'occupait d"liiston-e naturelle ■'.
des Comptes de 1730 à \l\\i, date h laquelle il résiiniia. Correspondant de lAcail. (les Sciences, il fut un des collahoralein-s de nufToii et, sinon le londalein- de la (loUoclion acach'inirjiit' connue l'écrit d'Arhaunionf , p. .'^75-6 , du moins un des meilleurs auxiliaires de Gueneau de Montbeillard dans cette vaste entreprise v. Foisset, Le pro-t. ih' A'/'o.s'scs, p. 5iVi-.">L Son élogi> par Nadault de BulTon i Dijon, 1881).
i. (jaspard Le Compasseur de Cré(|ui-Monli'()rl, marcpiis de Courlivron ^171!)-178'i '. Nombreux mémoires })ul)liés dans la Collection de l'Acad. des Sciences. Parmi ses ouvi'au^eson cite une méthode d'approximation pour la résolution des cipialioiis innnéri([m's i 1744), un Irailé d'opli(|ue (17;)2), etc. Son éloye [nir Coiidoi'ccl, Acad. des Sciences, 2('»a\ril I78ti (Paris, V*- Hérissant), cl par Amanton (^Pijon, Franiin 183.") .
2. Herryat. Son élog'c par Michault (lu à la séance dw \'.\ mai 17'it est conservé dans les ( )Kuvres académi(pies de la Soc. lit., V82'. f. 21I-21(k Les deux premiers vohnnes de la (Utllcction itcadpniùjiif pai ment l'année de sa mort
17r»V), et le Discoui's |)réliminaire mis en lèledu lomi- 111 lui attribue la première pensée de celle (cuvre considérable, ipii se conlimia cnsuile ;i Senuu' sous 1*4 dir»'clif>n de ( lueimaii de M on I bei lia rd (\ . l'oissel , /,(• /i/v-s. i/c lirosufs, p. 534-G;.
3. Benoit du Molin it7l3-17'.tH poss('(!;!il (!e~. rollcctious précieuses de piaules, d'insec les cl di' uu'dailles ; a laissi- nue liisloire manuscrite d(> (iluuy
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On reçut dans la Société, dans Tespace de plusieurs années, M. de Belleville, M. l'abbé de Caumont. M. Tabbé Picardet, MxM. dOrg-eux, Guénaud (sic) et Moral.
M. de Belleville : né à Mirebeau, près Dijon; rempli d'esprit, de talents et de bons principes, dont une éducation bourgeoise avait suspendu Teiret. ^ie accidentée; mort en 1764: ses maladies ne lui permirent pas de faire usage de sa science pour l'avantage de la Société qui l'avait adopté.
M. de Seistres de Caumont, comte de Lyon et grand vicaire de l'évêché de Dijon : avait prolité des instructions de son père, homme de qualité d'Avignon et honoraire étranger de l'Académie des Belles- Lettres de Paris. Malheureusement il mourut jeune.
\L Bégin d'Orgeux, depuis conseiller au Parlement de Dijon : avait de l'esprit, du génie, de la science et des talents, qu'il ne put fixer. Un séjour de quelques mois à Paris le changea totalement : il devint petit-maitre outré... II avait ardemment désiré d'être de la Société littéraire; il y fut bien accueilli, mais s'en dégoûta bientôt sans raison ' .
M. Morel, avocat général à la Chambre des (^)mj)tes de Dijon. R'^sidait à Châtillon-sur-Seine. S'appliqua à l'astronomie pratique et communiqua à la Société quelques remarques sur cette science -.
Durée de la Société Ulléraire : Du 19avril I7j-2au 21 juillet I7(il.
et de sou abbaye (Galerie bourtj., I, p. 312 . Un discours do lui, pour servir d'introduction à l'étude de l'histoire ualurclle, lu aux séances des 23 et 31 janvier et du 28 février 17o3, est conservé dans les OEuvres acad. de la Soc. lit., 482", r. 6o-77.
1. Jean-Marie Bég-iu d'Orgeux il736-1803i. Conseiller JTt)2, exilé en 1771 (Des xMarches, p. 93).
2. Jean-François Morel, avocat général IT.'ii, morl 17GU. Sou tils Jean- Gaspard, né en 1730, avocat géuéral 1701 Armoriai de la (^h. des Comptes, p. 379 .
Rull'ey n'a [jas consacré de notice ;i (iucncau de Moutheillard (1720-8o>, le collaborateur de BufFon pour l'Histoire naturelle des Oiseaux, le continuateur de la CoUeclion académique commencée par Berryat. V. sa biographie (par sa femme) dans la Correspondance de Bu/J'on (Hachette, 1860, I, p. 335-341). N. R. : 1701; H.N..R. : 1773 (Milsandi.
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u M. Jeh;iiiniii mourut le 30 mai 1756, M. de la Cour le 12 mars 1757, et M. I.éauté eu 1760. MM. de Brosses et Michaul faisaient de fréquents voyafïes à Paris; M. de HuU'ey lit en I75i un voyage en Allemagne et en Lorraine pour sa santé. »
C<'iu»es (jiii ainenèrenl la clissolnlion de la Sociélé littéraire :
((La réception de M. de Fonletle à TAcadémie, dont il avait été directeur, arrivée en 1757, celle de M. de Kulfey en 1750. et la néglig-ence des sociétaires à fréquenter les assemblées, qui furent presque abandonnées en 1761. »
<' M. de HulTey jugea qu'il nélait [)as fait pour s'assujettir au mauvais usage introduit de ne faire aucun discours aux réceptions. Personne ne lui répondit : autre indécence qu'il se proposa d'abolir dans la suite... » '.
(( Le premier moyen propre à commencer la resliairalion de l'.Académie était d'augmenter le corps des honoraires et de le remplir de gens de mérite et de talent et de personnes constituées en dignité, qui pussent attirer de la considération à cette compagnie et détruire la mauvaise opinion que le jiublic en avait conçue depuis longtemps. Les premiers qui furent choisis furent M.\L Michaul, X'arenne de Beost et Bouillel.
Quoique M. Michaul ne fût pas d'un état à remplir cette place, il paraissait devoir racheter la bassesse de sa naissance par ses talents littéraires, son /.èle et la bonne volonté qu'il axait fait paraître dans l'exercice de la place de secrétaire de la .'^^ociélé littéraiie... »
Une note ultérieure (u. //-/) le l'ait mieux connaître. Fils d un |)i()cureur de Dijon, échoue aul)arreau: un de ses parents lui procure la place de commis au greifc de rinlendaïu-e. Proslitue sa plume à
t. 11 l'<il)olil m edel le jour où il répoiicUl au discours de réceplidu de ruiicieii éviMpic de Troyes, Poucet t\r \;\ ]\\\\rn' "it'i mais ITO:?"!. \'. iioU-
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décrier les Eléj^ies de son ami labbé Le Blanc; mais sa brochure intitulée « Le vent de galerne » lui vaut l'admiration duu vieux parent original qui lui laisse plus de 4.0(iO francs de rente. Reçu dans la charge de contrôleur des guerres, qui taisait partie de son héritage; fait, d'ailleurs, le commerce des li\res. c Sa bibliothèque, qu'on pouvait appeler sa boutique, s augmenta au point de remplir entièrement sa maison et de parvenir à plus de :20.(>00 volumes, m .Admis aux conférences littéraires du président Bouhier: s'attache à recueillir tout ce quil lui entend dire, afin de publier un jour ces compilations.
Incapable de travailler en grand, n a jamais choisi que de petits sujets qu'il a traités en petit, « tels que la vie du F. ()udm, savant jésuite, mais peu connu hors de Dijon, 1 édition des Lettres de AL de la Rivière, remplies de puérilités minutieuses et de billets écrits à des bourgeoises. AL Alichaut ne manquait cependant pas d'esprit ni même tle goût; mais il manquait de génie et n'avait aucune élévation; tout était petit et bas en lui, jusqu à sa mine et a sa taille. »... Reçu en 1740 pensionnaire de l'.Académie, mais u n'ayant pu s'accommoder de sa constitution hétéroclite, il en sortit avec éclat avec plusieurs autres '.
... Il lit quelques années après la connaissance de AI. de Ruil'ey, qui.
lui trouvant de l'esprit, de la douceur et de la politesse l'honora de
sa familiarité et de son amitié. Ce fut lui qui persuada à ce magistrat de former une société de gens de lettres pour remplacer celle du feu président Bouhier. » AI. de Rutîey, en récompense, le prit comme secrétaire de la société, l'adiiiit souvent à sa table, où ses mauvaises plaisanteries amusaient AI""" de Ruffey, enfin réussit à le faire recevoir honoraire et secrétaire de 1" Académie. « Il croyait mériter quelque reconnaissance de sa part; mais il eut le malheur tie n'en éprouver que la jdus noire injrratitude » -.
V. note
2. Jean-Bernard Michault, né à Dijon c-ii 1707, niorl en 1770. P, : 1710: H. : 1760 iMilsand . Liste de ses ouvrages dans la (rulerie boiir(/., II, p. 2ti.i- 4; cf. Bioijr. Didol el France lilléraire, I, p. 337. Ce sont notamment : des pièces de vers insérées dans le Mercure de France ou dans les Nouceau.r amusements du cœur et de l'esprii; hi Disserlnlion sur le venf de tjalernc, Bàlc (Genève; 1740; des Mémoires historiques el philologif/ues, Paris, 17")4 (2 vol.i; deux notices (sur le médecin Dt-lescluinips ou Dalecluimps, el sur le chevalier de Méré dans les Eloges de quelques auteurs français [)ui)liés par l'abbé Joly Dijon 1742j, etc. Le l"' registre de la Soc. littéraire rend compte des lectures laites par lui de mai 1752 à avril ;j3 : notamment une dissertation sur l'élymologie des mots en « âge » et ditTérents articles de sa ' Vie du P. Oudin. V. d'autre part, sur les lectures faites par lui à l'Académie, K, Baudol 9. — Claude Micault Mercure dijonnais, p. 2l6i dil qu'il
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■< M. \ areime de Heosl élail corrcspoinlaiil de l'Académie des Sciences. Il avait montré une si ;^rande ardeur pour les sciences et les arts, el surtout l'histoire naturelle, pour les progrès de laquelle il avait l'ail lies dépenses extraordinaires par la collection d'un riche cabinet, qu il semblait devoir procurer de grands avantages à l'Académie, tant par ses correspondances que pai- son crédit au bureau des Elus de la province, on il était pourvu d'une place considérable. Les espérances de celle compagnie à son sujet auraient été pleinement remplies si le malheur des circonstances et la crainte de déplaire au Parlement, à qui son père était devenu odieux, n'avaient forcé, quelques années après, l'Académie à l'engager à donner sa démission '. »
i' M. lîouillet était un homme d'esprit et bon littérateur, qui, par sa place d'avocat général de la Chambre des Comptes, ses talents, ses alliances et ses bonnes connaissances, pouvait devenir utile à l'Académie et concourir à son rélablissement. »
Une note ultérieure dit qu'il était fds d'un receveur des tailles du Bugey, Alors qu'il était substitut du procureur général de la Chambre, à Dijon, M"'*" de Fontetle, femme d'un conseiller, le trouvant à son gré, lui ordonna de l'aimer, ce qu'il lit par faiblesse el par complaisance, quoiqu'elle l'ûl laide et méchante; par la suite il l'épousa. " II avait de l'esprit et du goût pour les Lettres; sa douceur le faisait aimer; mais cette douceur, qui dégénérait eu fadeur, dégoûtait bientôt de son commerce. II aimait à se faire valoir et se vantait de relations avec les ministres el les grands, dont il montrait avec aU'eclalion des lettres, qu'on a prélendu qu'il s'écrivait à lui-même...
On ne lui connaissait pas de caractère à lui : il en changeait pour chaque personne... M. deRuirey, qui était parent de sa femme, connaissant ses talents littéraires, l'avait choisi pour être membre de l;i Société qu il rassemblait chez lui, depuis l'avait fait nommer à une place d'académicien honoraire, et \ ivaii a\ ce lui avec assez d'intimité. " On
uiouiul le 17 so[)l. I TTO, laissant uiu' l)cllf et iu)inl)reuse l)il)lio(lu'(Hio, âgé de (i2 ou (■>.'( ans. c< Ilavail é[)ousé tlêpiiis ((iiehjues mois ilemoiselle X. Béi;'in, ([u'il avait entretenue depuis près de tieule années. >>
1. (;lau(le-Maic-.\.nloiiie Varenne de ReosI, secrétaire eu eliel" des États de Boui';()gue, II. : 1700 iMilsaud). Né en 1722 \M«>rcure dij., p. 140, fils (le Jaeipies \'arenne, ilont le mémoire i I 702) fui Toceasiou d'une (luerelle fameuse entre le Parlemeiil de Dijon et les î^Ius; H. eu parlera jilus loin. Lui-même prit à celle lutte une part active. Ciorrespondaut de l'AcHtléinie royale des Sciences. Auteur d'une Inslrurlion conccrnanf les mûriers bhincs, l7o!l {La l'runce littéraire, 11, j). 322). il fonda à l'Argenlière le premier jardin botanique ([u'il y ail eu h Dijon [Mercure (lij., p. 140).
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verra plus loin que « malgré cela il se laissa séduire par les llatleries lies ennemis de M. de HulFev : l'honneur dèLre le chef dun parti de sols el de méchants lemporta dans son esprit sur celui d'être honnête homme et bon citoyen. » '
Commissaires qui Iravai lièrent acec M. de Ruffey aux nouveaux slatuts :
MM. Michaut, Gelot et Chardenon.
'( Maurais sujets académiques » :
Les sieurs Haudot, Fournier et Guyot.
[Sur P'ournier, v. note 26.]
Raudot, originaire d'Avallon, médecin à Dijon, où d'abord « une aventure comique manqua à le perdre : la nièce du fameux Uameau, dont il était médecin, l'accusa de lui avoir lait un enfant elle traduisit en justice pour le forcer à l'épouser... » Il s'en tira avec de l'argent et épousa la fille du chirurgien .Amiol. <' 11 était souple et adroit; il en imposait au\ femmes et aux personnes peu éclairées par un air mystérieux, un étalage de mots scientifiques et un faux désintéressement. Il cachait son insuffisance par un silence prudent devant ses confrères et les personnes capables de le juger et de l'apprécier. Le président Uouhier fut une des victimes de son ignorance...
La conduite qu'il tint à l'Académie mit en é\idence son peu de talent... On y aurait même supporté sa médiocrité s'il n'y eût pas joint des prétentions, de la morgue et de l'insolence -.
1 . Guillaume-Efisabetli-Béaigne Bouillel, seigiicur d'Aiseioy et de la Bourlière, procureiu'-général ;» la Cliani})re des Coniples en 17i7 (Armoriai de fa Ch. des Comptes, p. 39ol, moii h Dijon 177.3 [Galerie hourg., et Y . Baudo( 24.3). H. : 1750 (Mifsand), cfiancefier de t'Acad. 1775, mort ta même année et reinpfacé par f'inlendant Uiipleix de Ducquencourl (Mifs. Noies et duc., [). 321;. Discours et mémoires cités dans fa Galerie houry., f, p. fO'.)-l 10. f.e [cr registre de fa Soc. fitl. rentf couqjle de son mémoire sur f'iiucienne clievaierie (fu te 12 juiffel 17o2) et d'un autre mémoire sur fe Lu.\e el tes lois sompluaires (20 février 17rj3j; if fail mention d'une « Ode sur fa calomnie » (23 janvier 53). Le t''' vof. des Mémoires de f'Acad. rencf eomj)le de ses disserlalions sur l'héroïsme des femmes el sur la grotte de fa Balme. Pour la liste compfèle des feclures el comininiical ions l'iiiles |);ir lui ii f'Acad., V. I^ Baudot 'J.
Cf. notes 13 et
lilCIlAUl» DM lU'IFllY
M. (riiyol, lils (11111 niam-ais procureur du Parlement, clail un homme sans;^énie, sans esprit, sans savoir, sans mérite et sans talents... Orf^anisé pour être sot, on peut dire qu'il |)ersonnitia la sottise. » Parvint à une fortune au-dessus de son étal à force de mana-uvres et de bassesses, grâce surtout à la protection du président de Grosbois, qui. étant créancier du procureur Guyot pour une somme de B.(MM) francs, proté};ea son fils pour la recouvrer. Il le lit recevoir avocat, obtint pour lui une jjlace d'agrégé à l'Université de Dijon et une place d'académicien. Mais M. Guyotne réussit ni au Palais, ni à r.Académie. \i\\ dernier lieu le crédit de son protecteur lui valut la place de procureur général au Conseil de Corse. Bon débarras pour rAcadémie '.
Article // deti Lettres patentes :
« Les statuts et délibérations qu'il couAiendra de l'aire à l'avenir pour le bien et le gouvernement de l'Académie seront faits par les directeurs, par les deux plus anciens académiciens honoraires et par le plus ancien pensionnaire de chaque classe, à la pluralité des voi.\, et seront exécutés sans qu'il soit besoin de nouvelles lettres. «> Ce statut a été le salut et la ressource de l'Académie; elle en a l'obligation à M. Lan tin.
64 (/3.^) Article 13 :
« Dans le cas oii il deviendrait nécessaire d'établir tl'autres otîiciers que le secrétaire, ils seront choisis suivant I emploi dans le nombre des académiciens et nommés conjointement pai- les directeurs et par les académiciens. «
I. (11'. Ilisl. Si'cf., |). TU. l,(inis (iiiyol I72"')-Ht)|, nssoi'ié de rAcjuléiuic de 1). en IT'fT, agrégé \\ ri'niveisilé IT.'II, piocureur-général au (".ouseil su|)érienr de Corse i7(i'.l-82 {Mfrciirc dij., p. ."(."{i. A. : 174"; P. : I74S ; il. N. 15. : 177 1 Milsand . Discouis ii l'.Vcadéinii' sur le bonheiu-, le pardon (U's iujincs, lii inodt'slic. li-s avantages de l'adversité; élo^e iK' Charles l'eviel (rutcric hinir;/.. I, p. l-92-;{). CI'. .\<ili<c hitH/nijifiit/iit' sur Loiii^ (iuyot. Dijon, IJahuloI, I8»>M, in-8.
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Les nouveaux statuts de l'Acadénue :
7(S articles, imprimés à Dijon, iu-i, eu 1762, chez Causse, imprimeur de rAcadémie. On eu tira 150 exemplaires.
Qualités rec/uises pour un /jon président : <( avoir de léducatiou, de la noblesse dans le cœur, de Télévation dans l'esprit, et surtout une bonne tête. Il doit encore avoir du zèle, de la pénétration, de la fermeté, de la prudence, Tintelligence des affaires, un grand usage du monde et des bienséances. »
Qualités requises pour un bon secrétaire perpétuel : « de ractivité, de la bonne volonté, de la docilité, de 1 exactitude, de l'ordre, une teinture des Lettres, des Arts et des Sciences, et une bonne plume... Il ne peut sans troubler l'ordre sortir de ses t'ouctions pour empiéter sur celles du président,.. Son intérêt et celui du corps entier est qu'il vive bien avec le président, qu'il ne se hasarde jamais à le contrarier.. Le président, de son côté, doit avoir pour le secrétaire des égards et de la considération. »
67 [JSO)
Autres Académies (jui ont un chancelier et un vice-chancelier :
L'Académie française, celle des Jeux Floraux et celles des Sciences, de Toulouse ; mais les fonctions de ces places ne sont pas les mêmes dans tous ces corps.
Longue note sur l'affaire \ arennc. — ( )n rappelle l'origine de la mésintelligence des Klus et du Parlement : l'appel des ordonnances des Elus donné au Parlement, qui en conçut de la hauteur, puis, sur les instances des l*!lus, attribué au Conseil du roi. Les l^lus appuyés de la protection de la maison de Coudé, et en crédit au Conseil et dans le ministèi'e. Lu procès sus|)endu depuis 80 ans, au sujet de surtaux de taille, est le prétexte de la lutte : le Parlement reçoit l'appellation d'un particulier du Charolais, « qui se prétend vexé par les opérations tyranniques d'un commissaire des Llus, M. \ arenne, qui, quoique
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simple ^ri'Ilit'P. par la l'ailjlcsse el ri^noraiire ilii rlu'f el des membres de ve tribunal, le gouvernail despoliquemeiit. » — Aiyreur cM-oissanLe. Les l'Mus travaillent à Texéculion d'un nouvel impôt avant l'enrej^istrement de l'Edit : le Parlement, par humeur, insère dans cet enregistrement des modiHeations et des termes dont les Klus sont vivement picpiés ; mais M \'arenne fait casser par le Conseil les arrêts du Parlement (17H0-I).
Irritation exlrême dans le Parlement. M. de Konlelte se lait députer à Paris pour y poursui\re le jugement définitif de Tancien procès ; M. \'arenne, de son côté, est député par les Klns avec le comte de Vienne, élu de la noblesse.
Publication du u Parlement outragé », écrit k rempli de vérités trop durement présentées, mêlées d'invectives méprisantes contre les Elus et d'injures atroces el grossières contre M. \'arenne... Le Parlemeiil même ne put s'empêcher de blâmer hautement cet ouvrage. » ^L .loly de Bévy, conseiller au Parlement, s'en avoue lauleur devant les chambres assemblées, el s'excuse de son faux zèle : conduit cpielques jours après à la Bastille, où il reste quatre mois. Indignation séditieuse, à Dijon,, contre M. \'arenne et ses adhérents, surtout M. de Blancey, secrétaire des Etats, qui dénonce et fait emprisonner quatre bourgeois pour avoir tenu des propos hasardés contre M. N'arenne. Le Parlement jure la ruine de M. \'arenne, fait au roi de vives remontrances sur la cassation de ses arrêts, et, sans attendre la réponse, cesse le service : il en est universellement blâmé.
M. Varenne triomphe, mais sa prospérité l'aveugle: il fait imprimer à Lyon cl débiter à Dijon un livre historique sur les démêlés des l''lus el du Parlement il7<v2). .. Le Parlement crut apercevoir dans la pi-éface des traits injurieux contre lui et une censure indécente de la magistrature : il fit informer contre l'auteur, décréta l'imprimeur, et. par l'avis adroit de M. de Fonlette, remit la poursuite de l'alVaire à la Cour des aides de Paris, qui. par sa juridiction dans une partie de la Bourgogne, la revendicpia ct)mme une suite de l'alfaire des l^lus avec le Parlement pour fait de tailles. » M. \'arenne, décrété par la Cour des Aides, fui obligé de comparailre, de répondre, el tie subir devant ce tribunal ce (pi'on peut essuyer de plus humiliant. La Cour des Aides rendit coiilie lin un arrêt ilétrissanl, qui fut d'ailleurs cassé au Conseil. Le roi, pour le dé(1ommagcr et pour mortifier le Parlement de Dijon, le décora du cordon de Saint-Michel. Mais enfin, le Parlement chômant toujours, la Cour se décida à lui sacrifier M. N'arenne. ilont la place fut supprimée : il fut poiu'vu dune tharge de receveur général des finances en i>retagne. Quant au proi-ès, l'arrêt en fut rédigé en
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termes obscurs el équivoques, pour que chacun pût s'attribuer la victoire ; elle fut cependant presque entièrement aux l"]lus '.
M On reçut honoraires MM. de Crébillon, de Sainte-Palaye, Rameau, Daubenton, médecin; M. de la Lande et M. Daubenton, subdélégué à Montbard, lurent reçus académiciens non-résidants.
M. de Crébillon taisait trop d'honneur à sa patrie pour que l'Académie ne s'empressât |)as de le partager, surtout ce grand homme étant parvenu à un âge qui ne permettait pas d'espérer de le conserver longtemps. 11 accepta avec une reconnaissance patriotique l'hommage que ses concitoyens rendaient à ses talents. l"'tant mort quelque temps après, l'Académie chargea M. Michaut, son secrétaire, de l'aire son éloge dans une séance publique.
La France, que sa constitution rend nécessairement moins patriote que l'Angleterre, oi!i cette vertu est quelquefois portée jusqu'au fanatisme, sentit vivement la perte de ce g-rand poète... Le roi écouta avec bonté les v(cux de la nation : il ordonna l'érection d'un mausolée à In mémoire de Crébillon dans l'église où son corps avait été inhumé... » Mais le clerg-é murmura : alors la Bibliothèque du roi fut destinée à recevoir ce monument, qui en lin de compte est resté sans exécution -.
M. de la Curne de Sainte-Palaye, connu depuis longtemps par ses savantes recherches sur notre histoire et notre langue, qui lui ont mérité une place dans l'Académie des Belles-Lettres et depuis dans l'Académie française, fut flatté de joindre à ses titres littéraires celui d'académicien de \.\ capitale de sa patrie, dont ses occupations multipliées l'ont empêché jusqu'ici de faire usage •' ».
1. Claude Micaull {Mercure dij., p. 126 sq.) nous fait connaître ég'alenioiil les phases de cette querelle; on trouvera dans son Journal quelques détails que RufTey no. donne pas. La rentrée du Pai'lement se fit le 23 février t763 {ibid., p. 1M2). Sur la nouvelle publication de Varenne : « Registre (lu Parlement de Dijon » et son succès en 1770, favorisé par le ministère Miiupeou, V. Galerie 1-tourr/., III, p. 283. Cf. Foisset : Le Président de BroAsea, p. 201 et suiv.
2. Jolyol (le Cièbilion, né à Dijon t()74, mort à Paris 1702; IL N. R., 22 mai 1761 (Milsaud). V. al)bé Michaud : Biographie des hommes iUiis/res du déparlement delà Côte-d'Or, II, p. .382-410, el Milsaud, Bihlitxjr. bourg., p. 123-t, et supplément, p. 27.
3. Né à Auxerre 1697, mort 1781; H. N. R. 1761 (Milsaud). Ses principaux ouvrages : Essai sur la vie d'Agathocle, tijran de Syracuse ; Remarques sur la rie de Boinulus ; Mémoire sur la (!hroni</ue de }farignjj et sur les
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l^e l'ameux llanieau lui également sensible au souvenir de ses conriloyens. L"heui\'use el subite révolution que la lorce de son ffénie a opérée dans la musique française Timmorlalise à jamais. Il a lait don à TAfadémie de plusieurs de ses ouvrages. Celte compagnie a honoré sa iiifuioiiediin éloge prononcé dans une séance publique j)ar M. Marel, son seci'étaire, el imprimé dans le temps par ses ordres '.
M. Daubenton, docteur en médecine, île l.Académie des Sciences lie Paris, des académies de Londres el de Bei'lin, avait des droits à IWcadémie de Dijon : elle lui accorda une place dlionoraire. Quoiqu'il ait peu répondu à celle distinction, l'Académie n'en estime pas moins sa personne et ses talents. 11 fut le collègue de M. de BulTon dans la vaste entreprise décrire l'Histoire Naturelle; mais il fut lolalemenl éclipsé par le génie de ce grand mailre. Son ouvrage, dont la sécheresse minutieuse des détails anatomiques rend la lecture insupportable, a servi d'ombre à ce brillant tableau -.
M. Daubenton son frère, maire de Montbard, fut aussi adopté jiar l'Académie. Il s'est forl adonné à la botanique forestière, dont il a
ntilciirs qui l'ont cnmposro ; Mémoire sur deux ouvrages historiques eoiioernant I.ouis VII ; Méiu. sur hi vie de Froissard, etc. iGalerie bourg., II, 11. S-9i. En nfiy la Franco littéraire elle de lui : La Romance (VAucassin cl (le Xicoletle il'"i2), les Mémoires sur l'ancienne chevalerie 1734, in-4, 173S, 2 vol. in-12', le Projet d'un glossaire français (17.")6'. Son éloge, par Dupuy, dans les Mém. de l'Acad . des Inscrij)tions, tome XLV \lîibliogr. ])Our<i. .
\. .lean Fhili|)|)t' I^ameau 1(183-1764). Milsanil lU' donne pas l'année de sa mort et le ([ualifie de N. R., ignorant qu'il fui honoraire de l'Acad. Son éloge lui lu par Marel le 25 août I76;i el imprimé à Dijon en 1766 v. Milsand, Bibliofjr. bourg., p. LiO, el Supplément, p. '.V^\ j)uhlicalions plus récentes : Lionel de la Laurencie : Quelques documents sur Jean-Philippe Rameau et sa famille (tirage à part, extrait du Mcriure musical, 1907; Louis Laloy, Rameau, Paris, 1908 .
Mcmbie de la Société littéraire, il lui avait adressé deux mémoires, inlilulés, l'un : " Réllexions sur la manièri' de former la voix el d'apprendre la nuisi(|ue, el sur nos l'acullés en général pour tous les arts d'exercice •> : irt ouvrage, lu le 27 juillet 1752, et conservé dans les Œuvres acad. de la Soc. liltérairi- uis. 482 ', f. 17-23), avait fait l'objci d'observations présentées à la Société par MM. t'.o'urderoy el de 13rosses, le II) août ibid.,ï. 2">-2S; el ms. 1628, p. 6;)-72;; le second : « Extrait d'une réponse de M. Hameau à M. Euler sur l'identité des ortaves i-t sur les erreurs des anciens dans leurs systèmes de musi(pif », lu par MM. de Brosses el de HnlTi\v 1(> 28 déc. I7.">3 (ms. 482 '. f. 11)9-206; ms. 1628, p. 81-2i.
2. Louis-Jeau-Marie Daubenton, né à Monlljard I7lf., mort à Paris 17l)lt ; II.N.R. 1761 (Milsand). V. abbé Michaud, îîiogr. des hommes illustres du dcpurtement de la Côle-trOr, II, p. 'i.'<2-VVr»; La (iaterie bourg., I, p. 2.">'.)-26l, renvoie aux éloges de D. par Lacépèdc», Ciivicr, Morcan île la Sarthe. etr.
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cultivé la théorie et la pratique. Quelques-uns de ses ouvrages sur ce sujet ont enrichi les portefeuilles de TAcadémie, ainsi que le Dictionnaire Encyclopédique. Il se serait acquis plus d'estime, sil n'eût pas t'ait un vil commerce du produit de ses travaux '...
M. de la Lande, de l'Académie des Sciences et de plusieurs célèbres académies étrangères, renommé pour l'immensité de ses travaux astronomiques, sollicita une place d'académicien, qui lui tut accordée. L'Académie s'attendait à proliter de sa correspondance ; mais ses occupations multipliées ne lui permirent pas de s'y prêter. Pour exciter sa bonne volonté, elle le plaça au rang de ses honoraires.: cette distinction ne produisit pas l'effet qu'on avait lieu d'en attendre et ne l'engagea pas même à imiter la plupart de ses confrères, qui faisaient présent de leurs ouvrages à cette compagnie. Mais M. de la Lande ne se piquait ni de générosité ni de reconnaissance... - »
70 {147) Vol lai re académicien de Dijon :
« Quoique M. de X'ollaire ne fût pas Bourguignon, mais seulement possesseur dune terre dans le ressort du Parlement de Bourgogne, la célébrité de son nom détermina M. de Ruffey à procurera l'Académie l'honneur de l'adopter; il prollta pour y réussir de la liaison et de la correspondance réciproque qu'il avait réussi d'établir avec lui. Leur connaissance se lit en 17.54 à Colmar. où M. de \'oltaire était venu à son retour de Prusse pour solliciter un procès contre le duc de Wurtemberg son débiteui- : il était alors malade et témoigna des sentiments de piété, excités par la vue d'un grand crucilix de plâtre posé sur sa cheminée, lequel fut vendu après son départ environ deux louis, étant devenu précieux par l'hommage «juil lui avait rendu.
yi. de HulTey cultiva cette connaissance par un commerce assidu de lettres et par deux voyages qu il lit à Genève pour le voir, l'un avec
1. X.R. : 29 mai 1761 iMilsiuidi. Le lus. des " OEuvres académiques de la Société littéraire "contient un intMiioiic di' lui sui- lo (aliène, lu le 18 juilk'l 1753 (ms. 482 ', f. ltH-17:< .
2. LeFrançaisdc Lalaiidc. iistroiioiiu' à Paris, néà Boui-o- 1732, morl à Paris 1807. C. 1760. H. N. R. : 1766 Milsand . V. la Biogr. univ. Michaud, t. XXII, cl, pour les œuvirs iiii|jriuiécs jus((u"cii 17611, la France lillérnire, I, p. 308. Son éloge [)ar la comtesse de Salin, Paris, 1810 {Bihluxjr. hourg.). Par la suite, il envoya (|uek[ucs mémoires à 1 Acnd. de Dijon (F, Baudot 9 ; l'un deux, sur le flux cl le rellnx de la mer, lui itiipriiné dans le lonie II des Mi'-in. (le rAciil. Ki nov. 1771, [>. 2'.K) .
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sa lemnie, l'autre avec M. de la Marche, premier président de Parlement. Ils se donnèrent depuis plusienis niar(|ues daniitié, d'estime et de considération : M. de HuU'ey lui en\oya en divers temps du \ in de liourgoj,''ne et des |)ièces fie vers à sa louan^-'e ; M. de Voltaire a l'ail présent à M. de Hull'ey de son Flistoire universelle et de la dernière édition de son Histoire du siècle de Louis \l\' ; c'est à sa considération qu'il a donné à l'Académie de Dijon vin^t-liuit volumes de ses œuvres.
M. de HuU'ey eut occasion dans ses voyages de (ienève de connaître à fond le caractère de M. de \'ollaire. Il lui ti'ouva l'esprit ardent et inquiet, gâté par les ai)plaudissements du public et par la familiarité des souverains avec lesquels il se lit gloire d'être brouillé. Il était dit"licile qu'il n'eût pas beaucoup d'humeur et d'inégalité et qu'il ne fût pas souvent tenté défaire sentir aux autres sa supériorité. Il négligeait les bienséances, ne se refusait rien et pensait tout haut sans prudence et sans discrétion, ce qui lui attirail beaucoup d'ennemis. M. de Hulfev fut témoin d'un propos qu'il tint à des (ienevois, dans sa maison des Délices, sur la mort d'un de leurs ministres qui s'était noyé dans l'Arve : « C'est, leur dit-il, un cuistre de moins. » Quelqu'un lui demandant quel emploi occupait l'abbé de Prades à la cour du roi de Prusse : » C'est, répondit-il, lalhée du roi. »
M. de Voltaire a toujours passé pour avare, quoiqu'il ail fait plusieurs actes de noblesse et de générosité. Dans sa vieillesse il devint prodigue par fasle et par désordre, au point que cent mille livres de rente qu'il possédait ne sufiirent pas à sa dépense, qu'il fut forcé de réduire au plus petit pied pour rétablir le dérangement de ses alîaires.
La vivacité de son esprit le rend incapable d'une conversation suivie et méthodique : son feu s'échap[)e en boutades, en saillies, en éclairs.
Son amour-propre et son avidité pour les louanges vont à l'excès. Il les cache souvent sous une humilité fausse et maladroite dégénérant quelquefois en bassesse. Jaloux du premier rang dans la république des Lettres, et du despotisme qu'il se croit en droit d'y exercer, il soutire imi)atiemment toute critique, toute contradiction et toute prétention à la rivalité. Négligeant les armes de la raison pour sa défense, il s'avilit à répandre sur ses adversaires un torrent d'injures grossières qui rejaillissent sur lui-même et le compromettent avec les plus \ ils insectes de la littérature, qu'il punirait o[ détruirait plus sûremenl pai' le mépris et le silence.
Sur la lin de ses jours, il a terni l'éclat de sa répulati(Mi cl de sa gloire par ses déclamations indécentes contre la i-eligion. Aussi mauvais théologien que grand poêle et giand litléialcur, il s'est érigé en pré-
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dicanf et, loin de jouir du repos du sage, débite de mauvaise foi des sophismes et des impiétés pour séduire les faibles et les ignorants. Il sait que M. de RulYey désapprouve sa conduite à ce sujet : il l'en estime peut-être davantage, mais lui écrit plus rarement : leur commerce de lettres ne roule à présent que sur des matières académiques.
Conservant toute l'admiration due auv talents supérieurs de M. de Voltaire. M. de RulTey ne peut s'empêcher de déplorer avec tous les gens de bien le coupable abus qu'il ose en faire. 11 est presque tenté de rougir des louanges qu'il en a reçues autrefois au sujet de la remise de la succession de M. Richard, conseiller au Parlement, son cousin, qu'il abandonna au frère du testateur. Ces vers furent insérés dans le premier volume sici de décembre de l'année l?.)!, page 18 :
Dans ce siècle de fer on ne voit plus paraître Les nobles sentiments que tu nous as fait voir : L'intérêt dans les cœurs règne en souverain maître. Ce monstre sur le tien n'eut jamais de pouvoir. Digne de l'âge d"or, RutTey, tu le ramènes; Astrée en ta faveur va descendre des cieux. Dans les jours vertueux et de Rome et d'Athènes
On t'eût placé parmi les demi-dieux.
Favori des neuf sœurs, que faut-il à ta gloire ? Leurs mains gravent Ion nom au temple de mémoire. Honneur de ta patrie et de l'humanité,
Ta généreuse probité Vivra dans tous les cœurs de la race future. Je goûte en l'admirant la douceur la plus pure ; J'ose la célébrer : dans ce siècle pervers Qu'il est beau de sei'vir d'exemple à l'univers !
[Plaintes de AL de Rulley contre ceux qui ont oublié cette action généreuse, ou en ont diminué le mérite, ou ont osé la blâmer et la tourner en ridicule '.j
1. La plus grande partie de cette note a été publiée par l'abbé Debei"re, non sans quelques graves erreurs de texte et de ponctuation (Deb.,p. 268, 1. 3.")-37 ; 268, 1. 38; 268-0, 1. 38-U et t; 269, 1. 10; 269, 1.' lo». Sur les relations de V. et de R., v. notre Introduction, p. 14-15. Le Mercure de France de septembre 1737 publia des « vers de M. le président de Rufîey à Voltaire destinés à lui être récités à une assemblée de gens de lettres où il avait promis de se trouver à son |)assage à Dijon en 17.54 » ip. 22;. C'était la réponse de Ruffey aux veis de V. cités plus haut.
M . Lanoe. — Histoire secrète.
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« M. de (Id'urderoy, président ;uix re(|iiètcs du Pal;iis,etM. Cluyloii de Morveau l'iirenl iiomniés acadéinifieiis honoi-aires. li'Acadéiuie avait besoin, pour la leniotlro en crédit, la vjintei- et la laii-e valoir, de quelques-uns de ees esprits ^■i^s, hardis et enjoués que les sots et tous ceux qui redoutent la peine dun examen lélléchi écoutent et croient comme des oi-acles, (pie le [tublic ^oùte et recherche moins par estime que parce qu'ils savent lai-t de Tamuser et l'intéiesser pai* des saillies, des bons mots, des plaisanteries, cl lui en imj)osei- par nn ton aisé et décisif.
Tel était M. (^(X'urderov. Il axait donné (|uel<|ues preuves de ^oùl et d'amour pour les Lettres dans la Société de M. de lîutley, ce qui le décida à le proposer pour l'Académie. Il a peu répondu aux vues qu'on avait sur lui ' ...
M. (iuyton de Morveau, avocat <^énéral an Parlement, quoiqu'alors fort jeune, montrait déjà des talents décidés. Il joij^nait à beaucoup d'esprit du ;;oùt, de l'éloquence et une jurande ardeur pour le travail. Un amour-propre sans expérience et trop de confiance en ses lumières lui tirent commettre des imprudences fatales à sa fortune et à son repos, le pri\èrent de la bienveillance du Parlement, qu'il avait le |)lus grand intérêt de ménager.
Il aimait F.Académie et y lirilla pai- plusieurs bons ouvrages en dillérents genres. Son h Traité de lédncatifin publi(jue " et son k KIoge du président Jeaunin » furent estimés des connaisseurs; il cultiva aussi avec succès la poésie, la physique et la chimie. On aura oc^-asion dans cet ouvrage d'en parler avec plus de détail -. »
I. Kranvois (Ja'urderoy. 11. : i'I in;ii lltll Milsaiidi. Mort en ITHt i K. liaudol 2ir3, 1". Wi. l^résident aux fc(|iiètcs du l^alais, I72iî (Des .Marelies, p. 2.")3). Il avait lu à la Société lilléiaire ( i- août I7.'i2) des Ol)servalious sur le mémoire de Hameau intitulé : » Itétlexions sur la manière (\e former la voix... " ic"<)usei\ écs ms. 'h82',-r. 2;)-28!.
2. Louis-lîei iKU'd (iuyloude Morveau i^l737-iS|(> , axocal i^énérai 1702. il. 1764. Plus laid député à la Législative cl à la (louveulion, membre des (lomilés de Salul public cl île Sûreté yéni'ralc ; uieuibrc du (lonseil des (an(|-(iculs ; adminisl lalcur L;énéral des uioiuiaics cl dirccituu' de riù'olc Polyteclmicnic ; l)ai(>n ilc ll^uipiic : incuduc de l'iustilul, etc. C.Iiancelicr (le l'Acadéune de Dijon eu 17SI. Ou a de lui liois voluuu's de l^lnidoi/i'rx pI harniifjiii's il77'n. i Des Mniciies, p. I7t). Il ohlint en t773 des Ktats de la provuicc la l'onclatiou des cours publics d(> cliimic, minéralogie et matière nuMliealc, cl occupa lui-même celle ciiaiic |i(>udanl doir/.e ans. Kn I78(>. preuner xol. du diclionuaire de clilniie de \' f\ncij('l<>i>i''(lic niiUhndiifiii-. .Noiubreux arlieles dans les Ann.ilfs </«• chiiiiir. I.islc de ses i>i'iiicipau\ ouvrages, (lalorii' Ixjuiij., 1, i'.l5-7.
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« M. de Brosses, président ;i morlier au Parlement, joint beaucoup d'esprit à une profonde érudition. ()n a peine à concevoir comment, avec un e^^prit enjoué, badin, ami de la paresse, il a pu se plaire à des études aussi abstraites et aussi sèches que celle de l'histoire ancienne et de la science des étymolo^ies. On ne peut attribuer ses succès qu'à sa grande facilité et à sa vive pénétration, qui remplacent la perte qu'il fait d'un temps nécessaire aux autres pour le même travail. Ses écrits sont pleins de feu et de génie, mais manquent souvent de goût et de précision. L'aisance qu'il veut donner à son style le fait quelquefois tomber dans la bassesse et l'incorrection.
L'agrément de son commerce et de sa conversation fait oublier les défauts de son corps et de son esprit : il a l'art de les tourner au profit de la société ; il plairait moins s'il en était exempt : son assurance, sa vanité, sa pétulance, son étourderie, son inconséquence amusent, intéressent et contribuent à le faire aimer et rechercher par tous ceux qui le connaissent. Son jugement n'égale pas, à beaucoup pi'ès, son esprit : il a manqué de tête en plusieurs occasions ; on l'a vu solliciter des récompenses de la Cour après avoir laissé échapper de prison les juges de Saint-Pierre-le-Moutiers, dont la garde était confiée à ses ordres, et s'exposer pour un vil intérêt à la colère dangereuse de ^^oltaire, qui l'aurait impunément persécuté et l'aurait chargé d'injures et de ridicules. Gomme il n'était pas riche et voulait passer pour l'être, il était forcé de racheter par une lésine secrète la prodigalité que sa vanité, ses goûts et une mauvaise économie lui occasionnaient trop souvent.
M. de Brosses lit un voyage dispendieux d'Italie en 1740, d'où il rapporta des livres et des tableaux précieux. Il a fait de fréquents voyages à Paris, où il n'épargnait rien pour ses plaisirs. Le but de ses voyages de Paris était d'obtenir une place à l'Académie française, dont sa traduction de Salluste et sou livre sur le mécanisme des langues le rendaient digne, mais que son habitation en province ne lui permettait pas d'espérer. Il avait été reçu honoraire à l'Académie des Belles- Lettres, qui accueillit avec distinction plusieurs de ses ouvrages qu'elle a fait imprimer dans ses Mémoires.
M. de Brosses brilla dans la Société de M. de Rulfey ainsi qu'à l'Académie de Dijon. C'est avec le plus grand regret qu'il n'y venait pas assidûment, préférant ses travaux à ceux de la magistrature, peu compatibles avec la vivacité de son esprit. Il n'avait pas la prudence de cacher l'ennui el le dégoût qu'ils lui causaient : ils iniliiaient quel-
!;{:* liiciiAiiii m-: m i'i-i:\
(luclois sur SCS roiiclioiis, où il nt''^lij;o;iit d appork'i' lniih' l;i (U'ceiic'o nc'Ct'ssjiire ;"i cel t'iiil rcspoctiihli' '. "
73 JjO) M. Piiiucl (le In Hiriôre.
i< ('e prélal réiiiiissail en sa porsoiiiu' un hi/ari'c nu''lan';e de bonnes el (le mauvaises qualités. Sa vie lui un lissu (lineonséquences les plus singulières, ncoasionnées par la faiblesse de son caraclère el de son jugement. La douceur de ses uKcurs cl les agréments de son esprit dans la société en auraient l'ail un homme du monde aimable el estimable : le défaut de qualités propres à son étal en lit un prélat fort audessous du médiocre, ([ui, voulant jouer un personnage, sest donné les plus grands ridicules, a rempli tie troubles el de scandales révéché qu'il a été heureusement forcé de quillcr.
... Il se laissa séduire par les Jésuites, eut l'imprudence de devenir linslrument de leurs haines contre les Jansénistes dans une ville toute remplie de gens de ce parti ; il les persécuta sans ménagement dans le temps que ses nKcurs et sa conduite peu régulière leur donnaient sur lui le plus grand avantage. Ils surent en proHter pour le faire exiler à Méry, puis à Murbach en .\lsace, où il fut conduit par ordre du roi. Le détail de ces tracasseries épiscopales contient plus de dix pages dans la table raisoiuiée des Xouxelles ecclésiastic|ues, auxquelles ce prélat a fourni la plus grande matière pendant le temps qu'il a occupé le siège de l'église de Troyes.
Comme il était noyé de dettes el persécuté pai* ses créanciers, le roi lui donna de riches abbayes pour le dédommager de la perte de son évéché ; il en [)ermula une contre l'abbaye de S'-15énigne de Dijon a\ec l'abbé Desmarels... Malgré ces bienfaits du roi, dont le revenu actuel monte à plus de .')(». (MMt fr. de renie, il n'en vécut pas plus à son aise :
1. L'al)i)é Dei)errea publié celle noie en en lier, avi-cquchpics légères taules (le copie (p. 2()9, lignes ■>[, .{6, 30 ; p. 270, I. i;{ . \'. l-'oissel : Ac prou, dr liroases, Ilisloirc (/es I.cllrps ri dru P.iflrnirnts un Al'///' s., Paris, 184*2: cl Maniel : Lo jn-rx. dr Hrossrs, s,/ rie ri srx i)Ui'r;if/rs, Lille. IHT'i-. Sur sa (picielle avec Voltaire, v. Foissel, \'<>ll. ri Ir prra. dr Uroascn (('orres|). inédite, 18;18), el (luiiisscl : l.r pi-rs. dr lirossrs, s.i (/iirrellr tiivc \ . i Dijon, ISSl'O- Le |)reniicr l'cgislrc de la Sociélc lillérairc ccnd c()in|)le des lectures cl connnuriiealioiis l'ailes par lui à celle compagnie d'avril I7îl2i> avril ITTiil: la pliipai'l (les ouviagcs (pril lui ;i l' Acad. (.le Dijon ou (piil |>nl)lia poslélicurciuciil soiil là déjà en ji'cniic \. l'Oissel. l.r pn^s. dr limssrs, p. .'177 el siii\. . l'oiir les leciuics iMilesà I.VcaiL.x. L. Maiidol ',•.
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ses créanciers... saisirent les revenus de ses hénélices et ne lui en laissèrent que le quart, ce qui le réduisit à quitter Paris et à venir demeurer dans son abbaye de S'-Bénigne de Dijon.
Ce prélat sétait acquis de la réputation par plusieurs oraisons funèbres de princesses, qu'il a prononcées à la Cour. Ces discours sont élégants et fleuris, mais manquent de cette éloquence vive et niiile qui caractérise les orateurs sacrés : il y parle à l'esprit plus qu'au (-(cur; son style est énervé par les Heurs et les petites ligures trop multipliées ; il prodigue, comme saint Augustin, ranlithcse, dont le bon goùl a toujours proscrit l'excès. On a remarqué qu il ne s'était jamais chargé que d'oraisons funèbres de l'enimes. comme plus analogues au caractère de son éloquence. »
Nous le retrouverons [dus loin chancelier de 1 Académie, laisaul d'ailleurs mauvais accueil aux nilVes de service de Ruirey. qui écrit à ce propos :
»i M. Poucet avait de l'esprit, mais il avait la tète la plus mauvaise et la plus inconséquente qu'il fût possible de lrou\er. Uniquement propre à composer et à débiter des discours fleuris et bien tournés, il a prouvé qu'il n'avait pas plus de capacité pour le gouvernement de r.Vcadémie que pour celui du diocèse qu'il avait été forcé d'abandonner '... ')
i. Né en 1708 i [10~ ,d'ii[)vès Ih Frnncp litlpraire ,mov[ vn ilSO ; grand vicaire à Séez, puis M742i évè<[ue de Troyes juscju'en 1758. Mercure dij., p. 135, note 1.' Déniissioii après ses démêlés avec ses diocésains. Nommé la même année abbé commendataire de S'-Bénigne, conseiller d'honneur au Parlement de Dijon, aumônier du roi de Pologne, ducde Lorraine, et doyendeS'-Marcel Des Marches, p. 28 . On verra dansla ( ^urrespvndance do \'ollaire comment, perdu de dettes et de réputation, il vint en 17.">0 h la cour de Lorraine connue aumônier du roi Stanislas: connnent il y tomba amoureux de ^[me (jp Boufïlers, maîtresse de ce prince, et se fil chasser de Lunéville; comment il revint à Troyes jouer un rôle dans la ■< ridicule alïaire des billets de confession », et lui exilé eu Alsace il75t) éd. Beuchot, XXII, :i3o: XL, 83; XLVIIl, 350; LVIl, 120. 144 .
H. : 1702 Milsand). Le discours qu'il pr(juou(,'a à sa réception 2r» mars et la réponse du président de RufTey furent imprimés [)ar Causse : 1762, in-4) ; v. Bibl. de Dijon 20845. Le 1<^'' vol. des Mémoires de l'Acad. contient de lui des << Réflexions sur l'esprit académiijue » (p. 177 et suiy.i. On a encore di- lui : des Lettres pastorales, un Discours sur le goût, un Sermon pour la prise d'habit de Madame Louise, et plusieurs Oraisons funèbres (entre autres celU's de la reine de Pologne, 1742 ; de Matlame .\.nne- Ilenrielte de France, 1752; de Madame Louise-Klisabelh, duchesse de Parme, 1760; de Marie Leczinska, reine de France, 1768; et poslérit-urement à la note de R. de Louis X\', 1774; Des Marches, p. 28 . Rerueil d'oraisons funèhres. 1760 La France lilléraire, II, p. 495 .
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74 (i5i) .Xouveaiir honoraires :
« M. Damas d'Anle/v... avait servi avec disliiiction... Il avait peu (le iiènie et d'esprit ; mais une bonhomie };rivoise peu commune à un homme ((ui avait vécu à la Cour le taisait aimer de ses inférieurs... On est étonné qu'on lui ail confié l'éducation du prince de Gondé... : sa naissance influa probablement sur ce choix. » — Un mariage en secondes noces avec la veuve d'un conseiller au Parlement de Dijon lui promettait de vivre en bonne intelligence avec ce corps; mais '< des démêlés survenus entre la Cour et le Parlement occasionnèrent des circonstances délicates qui indisposèrent à son égard cette compagnie, déjà prévenue contre lui par sa franchise trop familière et par son peu de soin à observer l'étiquette magistrale... » — Il en conçut un chagrin qui hâta sa mort, la seconde année de son commandement '.
M. du Four de \ illeneuve, « homme de mérite et de probité », protégé par le chancelier Daguesseau et le prince de Condé. — » Il montra dans ses fonctions une intégrité scrupuleuse et un grand amour du bien public ; il s'attira l'estime des honnêtes gens par la douceur de son caractère et la noble simplicité de son ton et de ses manières; il s'appliqua sérieusement à la réforme des abus et au soulagement du peuple. » — Mais il fut victime de son zèle. » Dans une imposition relative aux chemins de la ville de Beaune, ayant ordonné avec justice une imposition plus forte sur les riches commissionnaires, ils eurent l'insolence d'en porter leurs plaintes au (contrôleur général, qui, par le moyen de manœuvres secrètes appuyées de présents de vin de Bourgogne, les écouta favorablement et écrivit à M. de Villeneuve une lettre dure où il blâmait sa conduite et le menaçait de faire cesser son ordoiniance. » — M. de \'illeneu\ e, piqué. en\oya sa démission et se retira dans ses terres d'.\uvergne, d'où le roi, depuis, le rap[)ela pour lui contier la place de lieutenant-ci\ il au (^hâtelet de Paris -.
Il L envie règne si fort à Dijon que les meilleures choses y lrou\ent toujours do l'opposition et des lonlradiclions. Ce n est ((u'au moven
1. l,(Miis-l''r;uiçois île Diuiiiis, iii;iii|iiis d'Aiilc/y l(i!IS-1 7(Ki , i(>imii;uKl;ml [)()ur le roi en lîourgogiic. \a' 1''' vol. dt-s Mriii. di' l'Acad. roiilit'iil sou ôlo>^(' i»ar Micliaiill, lu le li août t7(J3 ip. t.xxx cl suiv. . 11. 2t» mars 1702.
2. Jciiii-François Dui'oiir de Villeneuve, présiilt-iil du Graïul (lonseil t-ii l7'j-7, iulcndiiid de Uourgof^iii' de 17()t h I70i ; lifiilciiaiit-civil au CJiàUdi'l en 17G6 (Miisand). II. 2(> laïus 17(12.
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du plus grand secret qu'on peut faire réussir un projet utile. L'Académie jusqu'ici n'avait excité que du mépris et de la pitié; sitôt qu'elle voulut s élever et se distinguer, elle excita l'envie et la jalousie. » Les sols publièrent que M. d'Anlezy avait avili la dignité de sa place par cette démarche. Leurs raisons spécieuses détournèrent ^L de la Guiche, son successeur, de suivre son exemple.
76 (106) Sénncc j)uh/i(/ue ( / 76' ?j ;
... « Il se présenta plus de cent personnes de distinction, dont plus de soixante ne purent trouver place..., la salle de 1 Académie ne pouvant contenir au plus que cinquante à soixante étrangers. »
« la des directeurs o/frif une salle de l' Uùlel de \ ille... » \ pour les séances publiques).
« M. Marlol, maire de Dijon, homme de mérite et d'esprit. Quoiqu'il ne l'ut que le lils fl'un tailleur, il avait montré des talents dans la place de substitut du procureur général. » A la mairie de Dijon, il répara par son activité le mal causé par la négligence de M. Burteur, son prédécesseur. " M. Marlol passa pour avoir de la \anitéel tropdamourpropre : il traitait quelquefois le peuple avec hauteur, ce qui lui attirait des brocards sur son origine. On La vu témoigner des mécontentements et des dégoûts de sa place et vouloir faussement persuader qu'il la quitterait avec plaisir; cependant il mourut du chagrin de sa destitution, procurée par les intrigues de M. \'arcnnc, avec qui il s'était brouillé à la ("diami)re des l'élus. » S'intéressait à l'Académie '.
<( ... Il ne se tint à l'Hôtel de \ illc que deux séances publiques. M. Kleulelol. étant i)arveiui au doyenni', crut plus convmable de les tenir dans la salle de l'L'niversité, dont il était directeur ainsi quo de l'Académie. Cette salle était d'ailleurs plus vaste et plus décorée -. "
t. Clfiudr Miiilol, doyen des suhsliluls du prociirciii- i^éiiéiiil, \ic'(>inlL'inaïeui- de Dijon de \~':\0 à 170.3 (dalc de s.i inoil, V. Haiidol 24i^, 1'. 2(i). '< Il a, dit Claude Micaull, rempli celte |il;ice jx-ndiiiil treize iuis avec distinction et [)asse |)Oui- le meilleur ciiiuinidisle de Dijon » Mercure dij ., p. 39).
2. Les séances |)ul)li((ues eureiil lii'u dans Ui salU' de l'Université de
130 lucuAKi» \)\: i{\\'i-i:\
79 iJ70)
« Il HL'sl aïKiMie s(ir(c de Iraoasserie, d'injuslicc, dinjure. dinsolence que M. de liull'ey iiail essuyée laiil de la part des académiciens (|ue des personnes de la \ille... [.es académiciens... raccusèrenl de hauteur el de durelr, d'aUeriler à leur liberlé, de vouloir Taire un collèj^e de lAcadémie el les réduire au mélier déccdiers. Ces propos..., publiés par les médecins el autres ignorants, étaient crus par les sols, les caillettes et les pelils esprits dont ils gouvernaient la santé »
l'entre autres « M""' Jcannin. connue autrefois sous le titre vulgaire de belle demoiselle, cousine de M. de Rulley el de son nom, à qui il avait l'ail présent de dix mille francs de la succession de son Frère, à hujuelle il avait renoncé, eul Finsolence el lingratitude de le blâmer... Il saisit cette occasion de rompre tout commerce avec cette exlravagante, qui méritait depuis longtemps, par l'excès de sa mauvaise conduite el de son mauvais cœur, le mépris d'un parent tel que lui. FAle soutenait effrontément que la pudeur n'était qu'un préjugé et poussa la débauche jusqu'à vouloir làter dun capucin ».
« M. Fyot de la Marche... aprou\é c[ue l'esprit ne suilisail pas pour être aimable... Il ignorait lusage du inonde el ne cherchait pas à s'en instruire... Son humeur était des plus inégales... Il était colère et s'emportait jus([u"à la violence pour une bagatelle, surtout pc»ur un ragoùl man(|ué... Il n'était content de personne, pas même de luimême... : aussi ne communiquait-il jamais ses ouvrages, dans la crainte d'être sévèrement jugé par les auli'es. Quoique peu jaloux des qualités de C(cur. il n'était ni méchant, ni dangereux ennemi : il en fui redevable à la paresse, sa passion dominante... ' »
ITCiii il I77i, |)iiis (huis I liôli-i du président lioiichiii de (iiiuuliuoiil, [nès U'> (larmes ( C()iMté|)ée. Drsrr. de li(>ur(j(>ijni\ éd. IHiT, II, p. iiOi.
1. Jean-Pliilippc l'yol de la Mnn'he ( I72:i-t772i, fils de Claude-Hliilibert il()94-t768 ; v. Des Marclies, p. i\ t|u'il avait remplacé (hms la charge de premier président en I7;i7. Le portrait ([ue nous a laissé de lui le piésiileni de Brosses est sin<;ulièienienl plus liai té que celui (pi'on vient <le lire, l.e pi'ésiderit de Brosses le dépeint eonniu" " un lionuue d'un esprit inlini l't très orné joint à un goût délicat el huil à l'ail e\(|iiis, d'une grande justesse de pensées relevée par une pureté d éloeuliun, uni- l'orei' el une projjriélé dans les termes, une gràee particulière dans son éhupuMice, dans son débit et jusque dans le son de sa voix » jeité par Koissel, Lr prosidriit de lirosxes, p. 179). On a (le liu. dil Des Marches, lui pelil loman dans le genre (U-
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81 1/76) .1/. Marel secrêlaire pendanl l'absence de M. Michaut.
ViU d'un chirurgien. " Il avait de Tespril, des talents et |3lusieurs bonnes qualités ; mais un amour-propre immodéré, un génie liardi, impérieux et intrigant, une opiniâtreté invincible en diminuaient le mérite.... M. Maret, quoiquavec beaucoup d'ambition et une grande envie de se l'aire connaître, était peu connu avant d'entrer à IWcadémie : il y trou\a l'occasion de briller, d'v développer et d'y perfectionner ses divers talents. M. de HuU'ey, lui reconnaissant beaucoup de zèle et de bonne \olonté, un grand amour pour le traNail, d'heureuses dispositions pour les sciences, le jugea propre à remplacer le secrétaire et à le seconder dans la rél'oriue de l'.Académie. La suite de ces notes le fera connaître plus particulièrement. »
L'ne note ultérieure le qualilîe « homme d'un génie ardent e( inquiet, dont les démarches sont rarement réglées parla prudence... ' >i.
l'abhé Frévosl : Mcrnuiresde M. Z>'e/'tvi/i Aiuslerdam, I7i)2!. Moialeim. coniiiK' premier président, dans la Coinmîssiou de 1771, îl se vit repoussé par son oncle M. Fyot de la Marche de Xeuilly, l'ancien plénipotentiaire à Gènes, résigna ses fonctions dès 1772 et, comme Fevret de Fontette, ne survécut que de quchpies mois aux avanies que sa soumission lui avait fait essuyer Des Marches, p. 11+ .
Quant à son père, ( ;iaudc-Philil)crt I0'.t4-17(i8 , avec qui il eut. dit liutTey, Il de gi-ands dilférends » et dont " il paya les bieiiliiils [):ii' le mépris », il avait été à Louis-le-Grand le condisciple de Voltaire et reshi son ami jusqu'il sa mort. Depuis s;i ix'tiailc 1757 il habitait son château de Chalon-sur-Saône. C'est avec lui que H. lit, en 1761, le voyage de Ferney. Le nis. 1027 de la Bibl. de Dijon contient une lettre (même année, 11 avril à lui adressée par R., et sa réponse f" 112-116'. R. ne manque pas de citer le (piatrain suivant composé par M. Le Jolivet à l'occasion de la réception de M. de Brosses.
" <) vous (pii tra\iiilk'z pour la [toslérité, Partagez ma reconnaissnnce :
A Pouffier je dois ma naissance, A Rufîey l'immortalité. >i
iCes vers, inscrits au registre II de l'Acad., en riiiciil etl'ac(''s ■■ ii l;i l'éqiii- 3ition de M. de Rutrey ■> Reg. II, f. 10
1. Hugues Maret 1 1726-1785, (îalerie huiiiy. : I7S6, Milsaud , iie\eu de ■)eaii-Phili!)ert 1 1705-1780), chirurgien, P. : 17ir2, \'. : 1775, dont il écrivit l'éloge i Dijon, Causse. 1781), et père de Hugues Bciii.ird, duc de B;issano. Praticien distingué, partisan déclaré de l'inoculation; contribua à la siq)pression des cimetièi'cs dans l'enceinte des villes. Censeur royal, correspondîHit de l'Académie des Sciences de Paris, seci-étaire perpétuel de l'A-
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{(•fidémuiens .scnnc{nl{,sé!< pur le hruil el les dis/nilt'>> (/ne M. llitiii e.vcihut dans les Ms.scnihlées :
M"* (le (îliamhliiuc v. noie 531, d'Orgeux m. 5ôi el l.iircher. (AMui-L'i, « uMuil élé reçu à rAcadéniie. lui si scandalisé de liiidéceiiee de i-es disputes, arrivées aux deux séances où il assista, quil n'y a plus voulu retourner pendant plusieurs mois de séjour à Dijon ». Fils dun trésorier de France à Dijon, élevé par une mère dévole que dirigeaient les Jésuites, enfermé el réduit à sa légitime pour avoir composé contre eux une l'arce satirique, sitôt quil le put il vinl à Paris, où il se consola dans l'élutle de la littérature et de la philosophie. " Il y vécut dans la retraite, que son esprit naturellement mélancolique, aigri par la mauvaise fortune, préférait aux agréments de la société, et y acquit des connaissances qu'il résolut daller perfectionner en Angleterre. Pendant un séjour de plusieurs années, il s'appliqua à l'étude de la constitution politique, des mœurs et de la langue de ce pays. De retour à Paris, il enrichit la littérature par la traduction de
plusieurs ouvrages des meilleurs auteurs anglais Étant venu à
Dijon recueillir sa portion dans la succession de sa mère, il y vécut en philosophe et se concentraenlière'ment dans sa famille. M. de Rull'ey, (|ui connaissait depuis longtemps son mérite littéraire, l'engagea à grand'peine à s'associer à IWcadémie.
.M. Larcher avail de l'esprit el des talents, mais manquait entièrement de l'usage du monde, qu'il aurait pu acquérir dans la société, s'il n'eût poussé la misanthropie à l'excès. Il s'avisa indiscrètement d'écrire contre \'oltaire el de réfuter ses paradoxes historiques et théologiques dans un livre inliiulé >• Supplément à la philosophie de l'Histoire •>, imprimé eu 1767. \'oltaire dédaigna de lui répondre par des raisons, se contenta de le coidondre avec ses plus \ils ennemis et de l'accabler d'injures '. »
cadémic de Dijon ; donna à cède sociélé mu- ini[iii[sioii sficnlili(|ne touli' nouvelle ('lulcrip hoiir;/.. Il, |». 2()'>-20'.» \'. ihid., la liste de ses niénioires acad<;nu(|ues, publiés dans les Mrmoircs dp rAcKlrtnie de Dijon it. I-VI el de ses autirs ouvrages seienlili(|ues. Il a écrit aussi les éloges de Hameau 1766, in-8, v. Frniiri' lilfrrnin'. Il, |). iii , Legouz de Cu'rlaïul, Durey «le Noiiivillc. Son |)i()|)ic élo^i- par M. Mailly. .\. : ITTiC», P. : I76."t (Milsautl.
Nousaxoiis [>ailé dans noire Inlrodiic-lion p. xxx de son Uishtirp ih IWcnf/rvjije, pui)liér dans les Mrin. dr 1. [endémie, imi di'ux l'ois ,1761», p. i-xi.i, el 1774, |). i-vni . \'. la lislt' de so ii"-lnit's cl conimunit-alions ii rArailéniif, F. Baudot ;».
t. Pierre-lli'nii I, archer I72(1-I«I2, liU de lli-nii Laiilier, liésorier
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« M. de Fontette, pendant les trois années de son exercice, n'avait pas même paru à l'Académie. » Aussi ne songea-l-on même pas à le continuer.
M. de Buffeij réélu vice-chancelier 1164).
« ... Les mécontents même étaient forcés de lui rendre la justice cju il méritait : on aurait toul détruit en ne le continuant pas dans les fonctions de la place de vice-chancelier. »
M. Fleiilelol de Béneuvre. directeur à ht place de M. Thomas.
"... Issu dune famille qui a fourni un maire à la \ ille de Dijon en lollJ... Il a fait voir qu'avec un esprit et un génie médiocre on peut devenir un grand magistrat... M. Fleutelot, né peu riche, ne trouva pas à se marier avantageusement ; quand sa fortune s augmenta, il était trop âgé pour v penser. Il avait vécu dans le monde, dont il avait goùlé les plaisirs, quoiqu'il v fût peu propre, ayant un air gauche et embarrassé, le ton pédant, la conversation peu amusante, l'esprit sans élévation et sans culture. La mort subite d'un de ses amis le détermina à se mettre dans la dévotion : il y porta son caractère petit et miiui-
«^énéral eu ITlii Armorinl de Ih (Jh. des Cuinph's, p. 478 . N. H. : 11 février 1763: H. N. R. : ['.\ iiov. 178J Milsandi. Savant helléniste, membre de l'Acad. des Inscriptions et Belles-Lettres :1778i; auteur de nombreu.\ ouvrages dont on Irouvera la liste dans la Galerie hourçj., II, p. 71-74. Cf. son Eloge par Dacier Mpin. de l'Acad. des Inscriptions, nouv. série, tome V). A notamment traduit de l'anglais : le Discours de Pope sur la pastorale : le Martinus Seriblerus de Pope et un discours de Swit'l (1755! ; les Observalions du médecin Pringle sur les maladies des ai-iuécs il755, réimpr. 1779) ; l'essai de Home sur le blanchiniLMit des toiles 1762 ; lessai de (Hiapuian sur le Sénat romain... Le Suppli'nienl à /:/ Philosophie de l'Histoire, dont parle Rulfey, est une réfutation (h- l;i Philosophie de l'Histoire de Voltaire ; paru en 17()5. Vollaii'e ri])osla [lar un pnuiplilct iuliluh'' : Défense de mon oncle : doù la Réponse h la défense de mon oncle i7(>7 . ^'. lii'n/r. univ., Michaud, tome XXIII, ci, pour les ■■ iiijurcs .. de N'oUaire, v. éd. lîeuchot, XV, 2: XXX. 70: XI. III, :!ll. .IIL ;{22, .j:!! : XLVII, :i62 cl suiv. : LXIV, 266, 271.
l il) lilCIlAlU» DK lu l'I'KV
tieiix h'-lait sujet à la prévention... 1mi parveiianl au doyi-niiL' du
Parleineiil il devint le chel" de IWcadémie : la suite de ces notes a|)[)i-ondra la condiiile qu'il y a tenue '. »
M. de HulVey axait écrit à M. lloin ■■ une lettre où il lui re|)n>cliait ses écarts et sa mauvaise l'onduite.... Que pouxait-on jn^er dans pareille all'aiie ? ou ne pij^e pas des laits, ou ne peut que les vérilier... >■.
87 {ii}4)
M. ili' I^ii/fei/ f'Hl prc.sciil ;< l'Acudéiuic d'un iiiéduillier.
« Il cultivait tlepuis longtemps la science des médailles. Il acheta en I732, à Paris, le médaillier du fameux Pont-Lucas, composé d'environ quinze cents médailles impériales de bron/e de tous les modules, qui lui coûta dix louis. 11 a depuis ce temps fait plusieurs acquisitions de médailles d'or et d'argent, d'une ct)llection de médailles des papes, provenant du cabinet de .M. le maréchal d'Estrées, de divers médaillons modernes en argent et eu bronze, d'une nombreuse collection de jetons, où la suite des maires de Dijon et celle des jetons de la province de Bourgogne est presque complète. M. de Hutley a joint à son médaillier une collection de monnaies de divers souverains de l'Europe. Ses médailles inq)éiiales en or proviennent en plus grande partie du cabinet (le M. de (^Jievaunes, fameux jurisconsulte de Bourgogne; M. Dislaii les lui vendit la somme de trois cents livres-. » Le médaillier oll'ei't à l'Académie est composé des médailles qu'il avait en double.
M M"'" la comtesse de Hochechouart joint la noblesse des sentiments aux axanlages d'une haute naissance... I']lle a nioutré ini goût dominant pour les arts et les sciences, qu'elle se plail à cullixer; elle s est principalement attachée à la physique et à l'histoire naturelle, dont
1. Cliiiidc l'iciilclnl ilf Méiu'uvie, coiisfillcr ;ni l'iultMiu-nl de Dijon en 17 IC, iiioil (loNcii cil i's:; Mi'ivun' (lij , j». I Td. Ci. iV-liloI, p. 214 . lue note inanuscrile de M. de .liiigiié Bihl. Dijon, l'. .Iiiigiié l',> ajoute qu'il lit [tartii- de la coiiiiiiission iiisliluéc en tTTI l'iulemcnl Miuipeou a\ee le titre de |)résitlciil ;i iioniu'l . l)iiiTlciir de lAcad. en 17112. I'. iiaiidol 2i3,
2. Il v('ii;i\jiil ciisii-oM l.tinii !•'. Hiiiitlol '.t, ;iit. niétlailles .
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elle a formé à grands iVais un maguilique cabinet qui renferme des morceaux curieux dans lous les genres. Ayant fixé son séjour dans sa terre d'Agey, située à quatre lieues de Dijon, elle y a planté des jardins qui font l'admiration des connaisseurs '.
... M. de Ruffev aurait désiré associer M""' de Rochechouart à l'Académie, où elle aurait i)rillé par son goût et ses talents, et encore plus par sa générosité ; mais M. lévêque île Troyes, qui n"a jamais su rien faire à propos, lit le titii à celte compagnie de s'opposer à la réception de cette dame, disant qu'il ne convenait pas que son nom parût sur la liste des académiciens avec celui d'une femme : ce qui fit dire avec raison qu'il ne craignait les femmes qu'à l'.Académie. Il avait l'exemple de l'évêque de Bé/iers, prélat de mœurs régulières, qui n'a pas eu les mêmes scrupules pour la réception de M""' J>e Haute à l'.Académie de Béziers -. »
89 (196) Personnes doni M. de Hiiffei/ sut exciter In (/énérosi/é...
Il obtint des Elus de Bourgogne l'.Armorial des g-entilshommes de cette province qui sont entrés aux Etats (imprimé à Dijon par Defay, gravé par Durand ; rédigé par M"* de Courtivron, de Thésut et de Tournay, avec une préface du président de Brosses). Critique sévère de cet ouvrage : il est mal exécuté ; les listes qu'il contient sont informes et peu fidèles...
lia été question ])kis haut de M"" de Courtivron (n. .35) et de Tournay (n. 53).
1. Marie-GabrielK' de Pons-Praslin, veuve de Henri-Anne de Fuligny- Danias-Rochechouaii. Elle avait rassemblé dans sa propriété d'Agey (diocèse de Dijon, bailliage d"Arnay-le-Duci, dont elle avait elle-même dessiné les jardins, un cabinet d'histoire naturelle, le plus riche de la province. Morte en 1779 Courlépée, éd. 1848, IV, p. 49-50; Mercure dij., p. 287). Sa libéralité à regard de l'Académie (environ 600 médaillesj fut célébrée par François de Neut'château, son jeune protégé, dans les vers lus à l'Acad. le 1.-) décembre 1765 iMém. de FAcad., I, p. 357).
2. Nicole-Reine La Brière Le Faute il723-88'), femme de ,Iean-André Le Paute (1707-89, iiorlofjer du roi h Paris et auteur du Traité dllorlofjerip iil^"), suppl . 17G0j. Lu France Littérnire cile d'elle en 1769 une Carte de léclipsc annulaire du 1'^'' Avril 1764, avec l'explication (lue a l'Acad. de Dijon le 20 mai 17(')4, Heg. II, f. 114 ; divers mémoires lus à l'Académie de Béziers, cl dont les extraits ont j)aru dans les Mercureg ; une Table des longueurs des pendilles, dans le Traité d'Jlortt)i/ei-ie de M. Le Paute (p. 61- et 314).
L'évêque de Béziers, incinhic de I Acadc-niic de celle ville, étail M. de Hoiiuef'orl ihi'l.. \>. 62 .
I il! ItHIlAlili DF, lU l'TKV
« M. (le TliésLil... a de l'es|)ril, de l;i politesse el de l'usage du inonde ; dans sa jeunesse son air et son ton élaienl un peu trop maïuérés, mais l'àj^e a corrij^é ce défaut. Il a cultivé les Lettres avec succès et l'ail plusieurs traductions d'ouM'ages anglais utiles et agréables ; on lui doit une trafluction de lettres anglaises sur la minéralogie el la métallurgie pratique, de Dicderic l'Eric, imprimées à Paris in-l'ichez Durand en l'b'2. M. de Thésut a été de la Société de M. de iiuU'ev, où il a lu quelques ouvrages. Fait poin- être de l'-Académie de Dijon, on s'empressa de l'admettre dans ce corps en qualité d'honoraire ; comme il l'ait son séjour ordinaire à la campagne, il a peu assisté aux séances académiques et n'a pas même cinoyé d ouvrages... Longtemps amoureux de M'"" de Clugny, chanoinesse d'Alix ', il a eu la constance de l'épouser, malgré de fréquentes infidélités et la perle de sa beauté; il a fallu l'aire casser les vœux qu'elle a prétendu avoir été forcée par ses parents de prononcer - »
M. de Ruil'ey obtint encore des Klus « la grande carie de la Bourgogne en quinze feuilles, faisant partie de la carte générale du royaume de France dressée par M. de (^assini et autres astronomes et géomètres
de r.Académie des Sciences », et des magistrats municipaux " le
nouveau plan de leur ville, dressé par et gravé à Paris par I.,atré »,
(ornements de M. Le .loli>et ; carte de Dijon dressée par De Noinville, gravée par Inselin •'.
« M. Le Goux avait les qualités les plus grandes et les plus essentielles : il était bon citoyen, bon ami, bon parent el bon maître. 11 avait de la vivacité el de Tagrément dans Tesprit et de la noblesse dans les sentiments ; son bon cœur, peut-être Tenvie de briller el de mieux faire que les autres, le rendait généreux jusqu'à la prodigalité... » Mais, " né naturellement gâté et volontaire, lecommerce des femmes avait ache\é de le gâter entièrement : accoutumé à les dominer avec tyrannie, il voulait étendre son empire sur tous ceux qui l'approchaient
r= Alise
2. i^cThésul, en son clnUo;m de \'eriey, 11. N. R. 1702 (Milsand), chevalier d'honneiH' 1721 ; résigna en 1718 iArmoriul de lu (]h. Jes Coinplra, p. 9'i'). Le liUe eoniplet de rArmoi'ial auquel il collabora est : « (".atalogne el armoiries des j^enlilshonmies (|ui ont iissislé à la tenue des Étals généraux du duché de Hour>;()^iie de LiiSji 1(182 ", Dijon 17(10, in-l'ol. {(i;il>'riol)i)ttr(f., lit, |). 2tHi.
'■\. Ia' nom laissé en hhnu- [lar ItiilVey est celui de Mi(|iu>l. Quant .à la larle du duelu' de iiourjio^iu'. elle avait été dressée el exi'cnlée t7(i.< par Siiynin.
NOTES POIR SERVIR A l'hISTOIRE SECRÈTE 143
et souffrait impatiemment la plus légère contradiction Trop léger
pour rien approfondir, il n'avait de toutes choses que des idées superficielles et souvent relatives à son humeur et à sa façon de penser... On a remarqué... qu'il ne choisissait pour amis et pour amies que des personnes extrêmement bornées, trouvant en elles plus de complaisance, plus de disposition à lui applaudir et à croire aveuglément aux paradoxes qu'il se plaisait à débiter. M. de Hulfey s'était déterminé à ne le contredire en rien. Pénétrant toute le parti qu'on pouvait tirer d'un aussi bon patriote pour l'avantage de l'Académie, il réussit à lui faire accepter une place d'honoraire — »
Et plus loin : <' M. Le Goux a toujours aimé les arts... 11 a manié le pinceau avec avantage... II a bâti plusieurs maisons agréables dont il a fait les plans et les dessins ; mais son inconstance naturelle les lui faisait vendre aussitôt qu'elles étaient achevées, l'aile iniluait aussi sur ses études et sur ses occupations. Il a cultivé la littérature, fait des recherches sur l'Histoire de Bourgogne, composé des dissertations sur plusieurs sujets ; mais la vivacité de son esprit ne lui permettait pas de rien faire de correct ni de méthodique. On a tie lui un roman agréablement écrit, intituh' « Histoire de Lais », imprimé à Paris en 1756. Ce roman est son meilleur ouvrage : on y trouve du feu, de l'imagination et de la délicatesse ; quelques tableaux sont bien dessinés, mais respirent trop la volupté et présentent des images trop lascives. Aussi l'auteur avait le défaut d'être peu réservé dans ses propos, surtout devant les femmes ; il en avait encore un plus grand, celui de parler trop librement de la religion '. » (N. 199.)
1. Legouz de Gerlmid, grand l)ailli du Dijonnais, né à Dijon 169"), mort l'/74. H. : 1762 (Milsand . i-]levé au collège de Clermont, à Paris, compléta ses études par des \oyages en Italie et en Angleterre. Fonda le Jardin botanique de Dijon, donna à FAcadémie son cabinet d'histoire naturelle et les bustes en marbre des grands hommes de la province, contribua à l'institution de l'Ecole des Beaux-Arls... (v. II. S., p. 66 et 73). 11 a écrit : Histoire de Laïs. Paris, J7.'16, in-12. Es^sai sui- lliistoirc des premiers rois de Bourgogne et sur l'origine des Bourguignons, lu à l'Acad. le 26 nov. 1669. Dijon (P'rantinj, 1770, in-4. Dissertation sur l'origine de la ville de Dijon et sur les antiquités découvertes sous les murs balis par Aurélien. Dijon, 1771, in-4. Dissertation sur la cause physique du déluge. 1''' août 1766 (extrait dans le tome I des Mémoires de VAcad. de Dijon, p. i.iv et suiv.l. Essai sur r Histoire naturelle (30 janv. 1764, ihid., t. II, p. 41). Et plusieurs manuscrits inédits, v. Galerie bourg., II, p. 132-3. Son éloge par Marel (Dijon, Causse, 1774). Le don du cabinet d'histoire naturelle est de 1664, celui du Jardin botanique, de 1770; le prix de dessin tut fondé en I76S (F. Baudot 243, f. 27, 33, 3r.V
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lliihinel (r/iisfairc ihiliirelle (lonnè pur M. Le doux.
Description de ce cabinet. J^e rèj^ne animal el le minéral y dominent, et, dans le premier, la classe des poissons. .Vhondanle collection de coquilles, coraux, cristaux et pétrifications diverses, l.e tout dans dix armoires j^rillées, faites par les soins de .M. de Ihill'ey lil a fait les avances du prix quelles ont coûté, el prépare un cataloiiue raisonné'!.
riemercicmeul fuit pur M. de liii/fey ^ M. Le doux au nom de l'Académie.
« Ce remerciement fut court, noble, digne du sujet et applaudi des connaisseurs. M. Hoin lui-même fut forcé intérieurement de le trouver bon, mais, dans un accès d'envie, eut l'insolence de dire que ce qu'il V trouvait de mieux était la partie typographique... ' »
Sur la proposition de M. de Kulley, l'.Xcadémie accorda à M. I.e (loux le titre de bienfaiteur, qui lui fut donné pendant plusieurs années sur les listes des académiciens, jusqu'à ce que, i< soit par une vraie modestie, soit par un raffinement délicat d'amour-propre >-, il en exigea la suppression.
liloffe de M. d'Anlezy, par M. Michaut.
Imprimé dans le tome I des Mémoires de l'.Académie, 17(M>, mais (I élagué, corrigé el retouché par M. Marel. »
« Les réce[)tions se faisaient dans l'ancienne .Académie de la manière la |)lus indécente : celui qui était revu se contentait de prendi-e la
i. Le discours de R. aviiil clé iniprinié par Hausse, in-8, sous ce titre : ■' Discours de remerciement l'ail le M) juin ITCii par M. le présiilcnl iU' HuU'ey, vice-chancelier de l'Académie (le Dijon, i\ ^L Lcguux, au sujel i\u présent de son cahiucl d'hisloirc naturelle (|u'il a fait à IWcadéniie. " 11 est à la Bibl. de Dijon. 2U.S'i-î).
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place qu on lui indiquait M. de Huirey fit à sa réception le premier
discours de remerciement ; mais, comme les anciens et les nouveaux, statuts n'avaient rien rég'lé sur la forme des réceptions, il jui^ea qu'il était nécessaire de fixer la forme de cet acte académique... »
" Déclamation » de M. Michaiif.
« Il accusa M. de RuIFey de vouloir détruire la liberté académique, de tenter d'introduire le pédantisnie dans l'.Académie. et par des traits d une éloquence poissarde s'efTorva de le prouver... »
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« Quelques cuisires élranç/ers »
L'abbé Joly \. note 31 1 et l'abbé Jurain. Celui-ci « était plus honnête homme que M. l'abbé Joly, mais aussi ennuyeux. Il était d'un caractère dur et grossier, fruit d'une éducation nég"ligée et d'un manque d'usage du monde. Il s'adonna aux mathématiques, sciences où les esprits lourds et épais réussissent mieux que les esprits vifs et délicats. Il les enseijfna à Dijon el dans ce temps devint pensionnaire de l'Académie ; mais, ennuyé des tracasseries qui troublèrent ses commencements, il donna la démission de cette place. »
Correspondant de 1 Académie des Sciences, professeur de mathématiques à l'Université de Reims, puis au collège de Dijon, il rentra à l'Académie sous le titre de pensionnaire vétéran, après avoir vainement demandé qu'on lui accordât, comme à M. Michaul, une place d'honoraire.
" M. Jurain a fait imprimer plusieurs ouvrages : une traduction française d un livre anglais d'Hartley sur les idées, une Logique, peu faite pour apprendre à raisonner juste et clairement. Il a toujours été fort lié avec M. l'abbé Joly ; on est étonné comment sa probité a pu s'accommoder d'un tel commerce '. »
L P. : 1741 ; V. : 1769 (Milsoiid, F. Boudot 2«). Mort en 1773 (F. Baudot 9'. Les titres e.xacls de ses ouvrages sont : 1" i traduit de Hartley ExpUaition [)hysiqup des aens, des idées, etc. ''2 vol. in-12, Reims 1755) ; 2° La Loçfique, ou lArt de penser déijayé de la servitude de h dialectique (Paris rr Dijon? Desvenles 1765, in-8). La France littéraire cite encore de lui : Avis sur le nouvel ordre que M. Vahhé Jurain se propose de garder dans les leçons de inatlténiatiques '1753, in-î- , et Discours sur la vraie inanicre de philosopher \.~"\'t, \\\-\.i . \ . France lillérairc, II. p. I52el 2()'.l.
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.. / /K' amie du ninilrc <lf l,i nmison... " M. lioiiillcl . <
cr M""' <ri'',iim'\iil, IViiimo siM^uli('i'e doiil lu vie csl un \ rai roman. On i\'a jamais su sa xcrilahle iM-i^ine : on la disail lille d'nn iiuisicieii nommé .\nc(uolil. .. ; mais plusieurs raisons pouvaicnl la faire iToire lille (le M. (le M()n{;e\, conseiller au rarlemenl de Dijou. (|ui l'amena de Paris en eelle ville, (u'i elle a \ éeu plus de vin<>t ans avec lui sur un assez mauvais Ion. » Ayant un lalenl décidi' pour la musique el jouanl supérieurement du clavecin, c'est par là sans doute qu'elle charma le };eutilliomme de Normandie (pii l'épousa, mais lahandonna l)ieut(')t pour aller jouer le r(')le d'aventurier eu Porlui^al...
H Si M""' (ri'luneval... eut de l'esprit, ce l'ut aux dépens du sens commun... Sou élourtlerie et son havardaj^e lui l'aisaient dire el l'aire des sottises tpi'elle s'elVorc^'ait de réparer par de plus <;raudes. Complimenteuse jusqu'à la bassesse, ses politesses et ses louauiies trop banales ne flattaient personne ; c'était recevoir de l'encensoir par le nez... l'^orcée de vivre de manège et d'industrie, elle imaj^ina de (b^nneià jouer après la mort de .\[. de Monj^ey : sa bonté et sa facilité rassembla bientôt mauvaise t-ompa^nie » ^Suivent (pielques anecdotes
à son sujet.
'< liéponse npohH/élKfiie " de M. de Hu/fei/ ■m " h/)el/e ■> de .1/. Mich;iiil.
H Le texte de celte réponse était ce passai^e de l'Iù-riture : (Uim lus (lui odenint puceni eniui puri/icus ; runi hx/uebar illis, nupuf/nabant me (irnlis. M. de Hulley foudroyait dans i-et éi-rit les calomnies et les paradoxes de M. Michaut et faisait sentir Tindécence el la ridiculité de son insolente démarclie... Hoileau a dit :
Un sol lioiiNc l()llj(MU•^^ ini plus soi (|ui riiiliniii".
M. Michaut Iniuxa cet admiralcui' dans la personne de M. Dislan l'aîné... » [Portrait de M. |)islan : i incousetpuMice même ; une j:ir(Uielte avait plus de stabilité (|ue son esprit, indiscret et bavard. Il avait formé une bibliolhè(pn' de |)i('ces de théâtre et s'était mis en tète d'en faire nue lui-même, (pi'il se (huma le lidicule de faire représenter à Dijon... X On lui oll'rit une place à l'.Vcadémie s'il Mudail en devenir bienfaiteur : il ne fut pa^ a>M/ f^cu(-i'iu \ pour l'acccplcr et >ul mau-
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vais gré à M. de Rulfey du peu d'estime qu'il faisait de ses prélendus talents litléraires ' »
(^.oiiimis!<Hires nommés pour examiner les ménioires de M. (le Buffey el de M. Michanl.
« ... M. de KulFev choisit M. Gelot, qui pensait bien alors et paraissait attaché à ses intérêts et ;i ceux de I.Vcadéniie ; M. Aiichaut choisit M. Guyot... » Celui-ci en voulait ;i M. de Ruffey d'avoir revu el corrigé avec une juste sévérité un discours sur les avantages de l'adversité, que M. Guyot avait promis de lire à une séance publique de IWcadéniie et qu'il avait bâclé en huit jours.
" Après de grandes discussions, où le sieur Guyot dit beaucoup d'impertinences, il fut décidé que le projet de M. de Rutley était bon, mais réformable en quelques articles, et qu'il serait nommé un plus grand nombre de commissaires à dessein de former un règlement fixe à ce sujet ; ce qui fut exécuté. Ce règlement roula aussi sui- les disputes entre académiciens. <>
Lettre <i détaillée » à M. /loin.
i< M. de Rulfey faisait dans cette lettre l'histoire xéridique de toutes les sottises de M. Hoin à l'.Vcadémie, lui reprochait son ingratitude et son orgueil, lui conseillait de prendre du moins sa légitime dans la modestie de son père, lui faisait entrevoir les inconvénients de l'orgueil, qui avait perdu Lucifer et M. Varenne... »
I. b'rançois Thomas d'Islaii, né en I7t7, fils de Nicolas Thomas, le direc- Umu- de l'Académie, pelit-Ols de François Thomas, conseiller, qui en 1690 avait liérité de la Ijibliothèque de M. Chevanes, avocat et secrétaire du roi en la chancellerie de Dijon. En 111)2 M. d'islan fit vendre à Paris 77 manuscrits de cette bibliothèque, dont la plupart furent achetés par M. de Migieu (Omont, Un bibliophile bourguignon au A'V/7/'' siècle, Paris, 1002, p. 3-4). Quant à la pièce de théâtre dont parle ci-dessus Ruffey, c'était une pièce en un acte : Les Illusions de ramifié. Elle fut jouée à Dijon le 2 mars 1758, mais, (juoique bien jouée, dit (llaudc Micault, ne réussit |ias (Merciiri' dij., p. 113 I.
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'- J.i' plus (jiiiiul si>l de l'Acidému'. »
M. ("iiivot. « \dici (0 (lui If rr<;,'ii'(le dans la h^llro de M. do Hidlev ;i M. Ilnin : K Pour le sieur (iuvol, vous avez été témoin de ses insolences à mon l'Isard dans l'afTaire de M. du Terrail et en plusieurs autres occasions. Cesl un (\e^ plus petits ennemis de lAcadémie ; le chap^rin d'avoir échoué dans la conjuration Michaut vient d'auj^nienter sa pulnionie cl, suivant l'avis de la classe de médecine, nous délivi'er;i bieiîtùl de sa l'adeur et de ses platitudes. » M. lloin avait |)er(lu la tète, de nionlriT à M. (uiyol la lettre en question...
104 ?.7.Vi
'I ...( ne l'c'rilfihfe COI) /ur,ilii)H... »
l^lle était composée de M'" lloin. Micliaul. Ilamlol. Fournier et (unot. M. lloin en était le chef.
Il ...Des femmes même... »
.. M""" d'AuxillN. (|uoiqn'autrerois ami(> de M. de Ruil'ey, dont même il avait été très amoureux dans sa jeunesse, protéf^ea les conjurés en laveur de M. Michaut pour qui elle s'intéressait : elle séduisit M. Rousselot son mendie, un des directeurs, et le força d'embrasser leur parti.
Celte l'emme. autrefois fort jolie e( encore plus (-(upielte, tira parti de sa beauté pour faire des dupes <|ui pussent fournira son fiOÙl pour la dépense et k-s ajustements. .,. Sa table était des plus délicates ; elle lâchait d v attirer bonne com|)aj;iiie. Son mai-i fermait les yeux et s'était fait une habitude d'être commode, ci- rôle lui de\t'nanl utile dans la moflicilé de sa fortune.
M d'.\u\ill\ passait poni" axoir peu d'esprit; elle n'en mancpjail
cependani pas dans le tête à tète, où elle s'élail l'ail un jargon séduisant. .M. de Hullev lil connaissance avec elli\ la trouva aimable el l'aima sans pr("lention : il était Irop jeune et li-op no\ ice |)our en avoir. .\I""' d'.Ui.villv se servit de lui pour rallumer l'amour d'un linaucier libéral el <'\ciler sa jalousie. M. de HulVey se lassa de jouei" ce rôle et se <l(-(arlia de celle femme, ipi'il a\ail aimée de trop bonne foi. l'.Wc
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quitta cet amant, qu'on nommait M. de Baugé, après l'avoir à demi ruiné... Ayant augmenté et assuré sa fortune, elle épura ses sentiments et visa au bel esprit. Le président Bouhier, quoique déjà fort âgé, conçut pour elle une belle passion qui dura plusieurs années. L'âge lui ayant enlevé ses agréments, elle s'attacha M. Michaut en qualité de complaisant et de bel esprit ; elle le iixa par l'espérance d'un dîner quotidien
M""' de Montaugé s'intrigua beaucoup aussi pour nuire à l'Académie et contrarier les projets patriotiques de ^L de Rull'ey, quoique sa proche parente et qu'elle lui eût I obligation de la remise d'une succession de cent mille francs qu'il avait faite à son mari. ^Llis l'amour de sa santé l'emporta sur la reconnaissance : .^L Raudot, un des conjurés, était son médecin ; il la sollicita vivement d'employer son crédit auprès fie M. de Fontette, vieux galant de celte dame, pour faire réussir la conjuration. "Celui-ci, à son tour, essaya d'y gagner ^L Fleutelot.
M""" de Montaugé avait l'esprit d'une hauteur et d'une aigreur insupportable... Elle était la plus ennuyeuse de toutes les femmes par l'usage où elle était de parler toujours d'elle-même et de dire les choses les plus triviales et les moins intéressantes avec un ton d'emphase et
d'importance .\ux défauts de son caractère elle joignait une bassesse
d'âme et un intérêt sordide qui influaient sur toutes ses actions : elle refusait le nécessaire à ses enfants et se montrait si mauvaise joueuse qu'on eût dit quelle jouait pour gagner sa vie
Pour ne pas rester tille, elle fut obligée de se rabattre sur un cadet de famille.... Malgré les obligations qu'il lui avait de sa fortune, il fut forcé de recourir à des moyens violents pour dompter et corriger son humeur trop impérieuse. La jalousie de son mari, qui n'était pas sans fondement, eut grande part à leur mau\'ais ménage et à la satisfacliou qu'elle eut de devenir veuve. ><
« La plus indiscrèle des femmes... >•
M'"" d'Enneval v. note 98 1. Elle mourut peu après, en regrettant d être entrée dans la conjuration contre l'.Académie.
(( Cn ncn(lémuieii lui rendit risife »
M. Trullard, arpen.teur de la maîtrise de Dijon. Il s'était aliéné .\L de Champrenaut, maître particulier de Dijon, pour n'avoir pas
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voulu' se prêter à certains ;MTimj;enients ( >< la pi-obité n'est pas Ih vertu oriliiiitire des oTticiers des maîtrises »), cl M. de Marisy, j^raud niailre des eaux et lorèts en Bourgogne, " probablement de part avec lui dans toutes les friponneries qui se faisaient ». Interdit par ce derniei", il en appela au Parlement, cpii cassa l'ordonnance ; et M. de ( llianiprciiaul dut \cndre sa place '.
« Si le projet des conjurés a\ait pu réussir, l'Académie serait retombée dans le néant. Tous les gens de distinction l'auraient abandonnée pour n être pas présidés par un polisson... M. de KuU'ev sauva l'Académie comme Cicéron avait sauvé Home en découvrant la conjuration de Catilina. •■
« M. de /iu/fey alla roir... un des directeurs... »
]>'abbé Bureau de Livron, conseiller clerc au Barlemenl, directeur triennal de l'-Académie, > lionnèle homme et de bonnes uKuurs, mais d'un esprit des plus bornés, il était gri\'ois et gros plaisant et grand faiseur de mauvaises pointes dont il amusait la société, n'ayant rien de mieux à lui offrir.. . Il avait pris le |)arti de se conduire par les lumières de M. Fleutelot -... »
110 il>47)
f( Un des séducleurs de celui-ci. »
M. Bouillet (V. note 60 1.
1. Triilhud, .\ 1761; V. 177'.». Moil 1780 MUs-aïul, 1". Baudot 24:<. r. U)). Le t'"'' vol. (les Môni. de l'Acud. conlient de lui une « Disserlalion sur une nouvelle manière de faire les aimants artiticiels » (p. OG). M. Champrenaul (l'auteur du Mercure dijo/inais écrit ("haureiiaut) passa aux Iles vers 1777, devint procureur tlu roi dune sénéchaussée et de l'ainirauté de S'-I)oniiu^ue, et mourut vers 17S;i (Mercure dij., p. 107, uoleL
2. .Icau Léonard Bureau de Livrou, né eu 1705, chanoine di' l'église callu''(irah' de (ihalou-sur-Saône. Conseiller clerc I7V.'> l^es Marches, p. 64). MorI, sans doute, en I7r)!i et non l7i-">. comme l'impiime Des Marches^ : directeui- de l'.Xcad. eu 176."} F. Baudol Jl:!, 1'. ii'> ; et non I7()i, comme le dilMilsandi, remplacé eu I7f'>(i par (îaulliii-r Milsand, V'i/'->- <7 iliiriiinfiil.<. liste des dircdeurs).
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« [ n académicien donl il coii naissait la faiblesse. »
M. Chardeuoii. •■ M. Iloin I a\';iil sédiiil auLiiul par de beaux mensonges que par son ton important et impérieux. »
« f n (les plus zélés... « M. Gelot (v. acte 28).
c M. de Kull'ey... avait eu cpielque iles^ein de t'aireélire M. de Brosses chancelier, parce qu il avait reniarcpié (|u"il avait envie de lètre... Mais labsence de M. de IJrosses lohliijea de prendre un autre parti '... »
114 {/^Ô4) Quatre directeurs présents à l'assemblée :
M. Fleutelot, labbé de Livron, M. Colas et M. Rousselot.
M. Colas, avocat général, était " un homme troid, plat, l'ade et peu spirituel, qui passait une partie de sou temps à faire de la tapisserie et du tilet chez des bourgeoises... » Médiocre orateur, « il ne craint pas de piller M. Dag'uesseau et les autres écrits des grands maîtres ».
Assidu aux séances de l'Académie pendant la première année qu'il
y Fut directeur, « il s'ennuya de n y rien comprendre et cessa d'assister aux assemblées ordinaires ^ ».
M. Rousselot, maire de Dijon et en cette t|ualité cinquième directeur, avait succédé à M. Marlot. l'ils d un boui'geois gentilhomme, qu'on appelait le marquis Rousselot. et mari d'une lemnic chez, qui l'art gâtait les dons de la natui'e. " M. Rousselot tit peu parler de lui tant qu'il ne l'ut que maître des comptes ; mais le crédit de M. le
1. Le président rie Brosses deviendra vice-chancelier de l'Acad. en 1770. à la place <U' HuU'ey, cl chanceiiei' en 1772, à la [jUk-c de Poucrl ilc la Rivière.
2. Klienuc-Ilcnri (.olas 1 17;i2-179y;. .\vocaL général, 17.'».'{. t^iiiia dans les ordres en 1784 et devint doyen de Vézelay (Des Marches, [>. I7.'m. Il avail succédé, comme directeur, à Quarré de Quintin.
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comte rie \'icnne. amoureux de .sa femme, lui ayant procuré la place (le maire de Dijon, il cul lociasion de développer ses talents, d'avoir des vues utiles et de les remplir à la satisfaction du public ». Hstimé (lu prince de Condé, gouverneur de Bourgogne, <■ il obtint la place utile de secrétaire des Etats de Hour^joene '».
Rcclnmatinn des directeurs conire les nnureaux statuts.
l/.Vcadémic s'en trouva bien. « En abolissant les nouveaux statuts, ils mirent lAcadémie dans l'heureuse nécessité d'en refaire d'autres, beaucoup plus avantag-eux à cette compagnie et |)resque destructifs de l'autorité des directeurs... »
Proposition partiale el captieuse décidée en fareur de la cabale.
Il s'agissait de diminuer le nombre des voix contraires à M. Michaut. C'est ainsi ipie tes voix de MM. Picardet frères-, et celles de MM. Maret. oncle et leveu, ne furent comptées que pour deux voix...
t. Nicolas-Claude Housselot, maître ordinaire à la Chambre des Comptes depuis 1745, vicomte-mayeur de 176."^ à 1770; secrétaire en chef des Etats de Bourgogne en 1770. .\fprcure dij., p. 170, note; cf. Arnwriat de h Ch. des Cunijites, p. 277.)
2. Claude PicardeC né à Is-sur-Tille en 1727, conseiller à la Table de marbre à Dijon ; .V. : I7.".<»; P. : 176t iMilsand). C'est lui (|ue Voltaire voulu! faire passer pour l'auteur du Droit du Seit/neur, cpiand il eut renoncé à faire endosser à Legouz la paternité de cette comédie v. les lettres à Daniilaville, 24 août 17G1, el à d'Argental, 7 septembre; il écrit dans celle dernière : <■ .l'ai demandé à M. de la Marche » (le président Kyol de la Marche, dont Legonz était parejiO <> le nom de <pielques académiciens (le Dijon mes confrères ; il m'a nommé un Picardet. Picardet me parail mon alTaire. .le veux (pie Picardel soit routeur du Droit du Seigneur. Picardet est mon homme ! Voici donc la préface de Picardet ; puisse-l-elle amuser mes anges! ■) (éd. Beuchol, LIX, |>. 5011. .V l'Académie de Dijon il lut nolamincnl un Poème géorgi(jue, en six chanis, sur les Fleurs, el un mémoire, imprimé dans les Mthn. dv l'Acad., l. Il, p. \'M : Considérations sur les f'ioti's où l'on enseii/ne l'urt ilu tlessin '.\0 jiùWvi 1707). Enfin en 1784 il fut nommé direcleiir du Jardin l)otaiii(|iie E. Haudol 24;<, f. lill.
Henri-Claude Picardel, né à Dijon en 1728, chanoine Ac l'église S;iiiil- .lean ; A. : 17:i0; P. : 1 7 »■..■] ; V. : 17H(i Milsandi. Écrivil piusifurs ouvrages sur l'éducation Dijon, I7f)tiel l7(i;V; snn llisloin- di-!< drii.r .\l>d;don(/nirs est un roman moral ilesliiic ;> i'instniclioii de !:i jciniessc. Avait cnlrepris /,•(
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Un directeur, ami de M. Michaut :
M. RoLisselol.
Il 1/ eut six voi.r pour M. Michaut : MM. Rousselot, Bouillet, Hoin, (jiiyot, Raudot et Fournier.
" M. Michaut n'osa se montrer pendant plusieurs jours : son aventure... fit lamusenient de toute la ville : on ne l'appela plus que le président Michaut... On le chansonna malignement... » '^Suivent trois chansons, qui plurent, dit R.. par leur naïveté et leur vérité, et qu il commente avec complaisance : nous n'avons pas les mêmes raisons de leur être si indulgents.^ « Il parut une autre plaisanterie ingénieuse au sujet des troubles de l'Académie, qui caractérisait parfaitement ceux qui les avaient excités. Klle était intitulée : Extrait des observations météorolog'iques faites par l'Académie de Dijon en l'année 1764 : V'ents qui ont soufïlé contre l'Académie :
L.Aquilon M. Hoin
Le vent de traverse M. Raudot.
Le \ eut de galerne M. Michaut.
Le vent du ponenl M. Guyot.
Le vent coulis M. l'ournier.
Le zéphire M. Bouillet. >.
.1/. le nianjuis de la Tour du Pin. coniniandanl eu liourcjorjue.
" 11 est d'une maison qui prétend descendre de.s anciens dauphins du \ iennois. dont elle porte les ariues écartelées avec celles de La
(jr;jn(l'' ;ipnl(i(/éli(jiif. on ifliihilioii de loutcs les licirsics ; iiiiiis s;i iumiiviiise santé hii tit ;ib;nKlnmicr ccl i)ii\ rîi^c. Piiciw du \ill;i<^c de Xouiily (los-Dijoii), y u\iiil fondé ini prix de Ncrlu, " institution ([ni. pour un auti'C sexe, rivalisait avec la céiéuioiiic d(< la rosière •>. ((iiiaull, /-.'ss/f/x sur Dijon.
Tour. J.e Parlement de Dauphiiié a rdusé d'autoriser celle prétention... Son père, qui portait le nom de La Charce, avail épousé une Choiseul el demeurait en Bourgogne dans sa terre de Funlaine-Française... » .Ayant peu d'ordre el de conduite, il laissa à ses enfants la l'orlune la |)hi> médiocre. 1/ainé, dont il est ici question, << élail dune belle tij^ure el, joignant à un nom distingué des talents et du mérite, épousa M"" Hertin, dont la dot a monté à plus de soixante niille livres de rente... -. Le prince de (Jondé, qui l'aimait, " lui a écrit des lettres où il développe ses connaissances dans larl militaire el la bonté de son c(cur, qualité rare dans les princes... .M. de la Tour du Pin a beaucoup desprit naturel, quil cultive par l'élude el la lecture des bons livres '... »
... '< M. .Amelol intendant!, q.uoique tils d'un ministre d'I'llat, navaiL rien que de médiocre dans l'esprit el la figure. Il aimait les plaisirs el avail peu d'acquis et d'expérience : un bon secrétaire et un bon cuisinier lui étaient plus nécessaires qu'à un antre intendant pour le faire passer : aussi a\ait-il su se pourvoir de ces deux passeports -, »
122 {'il'6)
t( L éloquence de leurs discours... »
... (ielui de M. Amelot ^ l'ut trouvé si bon quOn jugea qu il n'était pas (le lui. mais d'un de ses secrétaires... »
■' Il eût été absurde de pro|)oser à quelcpi un de donner gratuitement à r.\cadémie une somme quelconque : il l'allail attacher à celle libéialité un objet de gloire qui tlattât délicatement ramour-|)ropre du (louateur... M. de Kulley s'adressa à M. le manpiis du Terrail, son pareul, liornnie riche el généreux, dont il coiniaissait le goût pour le> Lettres et les Sciences, qu'il culti\ail axei- distinction. Il lui projiosa, à l'exemple des La l'orce, des N'illars, des Tallard, des Helle-Isie el
I. 11. : ITtii) Mils;iml . .M;ufcli;il dc^ e;uii|is cl .iiiiifes du coi, eoinuuiii- (l.uil ru chet' eu hourj^-oj^iie ili' ITCiii ;i tlHlI. S:t lennue eliiil la lilK' de Mei'tiu le rielie Irésoiier des parties easuelles. Menurr dij., |i. ISC».
1. .\uu'iol de (Ihiiillou, inteud.inl des pioviiuo de Hour;;o^ue. Bresse el Buge\ , il. : ".t ;u)ùl I7(».'i i Milsaud .
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autres, de foncier clans lAcadéniie de Dijon, pairie de son père, un prix à perpétuité, dont la distribution annuelle renouvellerait à jamais aux yeux de la postérité la générosité du fondateur et la reconnaissance de r.Académie. M. du Torrail j^oùta ce projet, mais en remit l'exécution... »
Il était fils de M. Durey de Sauroy, trésorier de lexlraordinaire des guerres, qui dun mariage secret, puis déclaré, avec M"*" d'Estaing, avait eu deux enfants : une fille, qui épousa le duc de Brissac, depuis maréchal de France, et un fils, le marquis du Terrail. Celui-ci, « après avoir servi avec distinction en qualité de capitaine, fut fait colonel du régiment de la reine et par son mérite est parvenu au grade c'e maréchal de camp. 11 avait épousé M"*" de Guébriant, dont il a eu plusieurs enfants morts en bas âge ; il épousa en secondes noces M"" de Grussol Montausier, dont il n"a pas encore de postérité ».
Beaucoup d'agrément et de délicatesse dans lespril. A fait de la poésie et même des pièces de théâtre. M. de Bulley craignait que labbé Le Blanc, fort lié avec M. du Terrai!, pour se venger du refus qu on lui avait fait du titre d honoraire, ne travaillât à ralentir son zèle et sa bonne volonté. M. du Terrail fut flatté de recevoir ce même titre : il envoya à r.Académie plusieurs de ses ouvrages qui y furent applaudis et entama avec elle une correspondance. Un lot de 80.0()0 francs, qu'il gagna à la loterie de la Compagnie des Indes, acheva de le décider. .Agréable surprise faite à l'Académie par M. de Rutrey, lorsqu il porta à sa connaissance la libéralité de M. du Terrail ; seul M. Michaut ne sut que balbutier et donna les marques du plus vif saisissement.
« L'acte de fondation d'un prix annuel de 400 fr.. faite par M. le marquis du Terrail et dame de Grussol d'Uzès Montausier son épouse, fut passé à Paris le 9 avril 1766. En reconnaissance de celte donation. r.Académie délibéra d'accorder à laine de la famille de M. du Terrail une place d'honoraire, tant que la branche des descendants de Pierre Durev, son aïeul, subsisterait '... o
1. Durev, iii;ii(|iiis du J'ciiiiil, maréchni des caiiijis el années <\\t roi. cl son lieutciianl général dans le X'crduuois {France litl.. I. p. iSli II. N. R. : 23 avril 1702 Milsand;. Mort en juin 1770 iF. Baudot 243, f. :V.\ . Le 1" vol. des Mr/ii. (le IWcad. conlieul p. 3Hi les <> vers adressés à ^L li' marquis du Terrail sur le lot considérable qu'il a gagné à la ('.''" des Indes, par M. de Rufl'ey. " La Table des registres, F. Baudot '.l, donne les titres de ses ouvrages, (liions : Lf iiiasffup. roman i 17;U). v. Fruiicc /il(ér;iiri\ il, p. 3H2 , Lu princ'ssi' de (ionznijw, lounin t7.1li. ihiil.. Il, p. 47(ij, I.iii/ua, Ira^édie inqjriniée el non représentée, iT.'iir, ihid.. I, p. 4liJ , Projfl ri'hilif ,i l:i noblesse (Jp Fntnco Piw'ia, in-4j. Kn 17(i3 il envoya à l'Académie un Imllel liéroïque en trois actes, avec prologue : Les effets de iHinour <•! de i nniitié. Mnret lut son éloge à la séance du 18 août 1771.
!•»(> lilCIlARD DK lU FFI;Y
* M. (le Kuirey proposa, lors du ihoix des sujets de prix, de (.'lioisir Irois sujets et de laissera M. du Tei'rail le choix définilii". M. Guyot l'accusa de vouloir se rendre maître du prix. 11 proposa encore d'envoyer une lettre circulaire à toutes les académies du royaume pour leur l'aiie part de cet événement : celle |)rop()silion passa de si mauvaise grâce (|U il dédaigna d'en profiler. Enfin M. Marel <- témoigna la pins grande répugnance à publier le hienl'ail de M. du 'iVrrail dans la première séance pnhlirpie. ainsi cpie dans les journaux. Il en agit de même en publiant l'Histoire de TAcadémie : il t'allul que M. de HulFey lui parlât el lui écrivit avec la plus grande vivacité et fit agir l'Académie pour Tobliger à l'aire part au public de la reconnaissance de ce corps envers M. du Terra il '... »
«( Les femmes même rnuliireiil s'en mèlei... »
(■ M""" de Montmbrl, femme respectable, mais plus opiniâtre que spirituelle, embouchée par M. de Fontette, déclama contre l'abolition de 1 ancien prix sous prétexte de sa parenté avec le fondateur, quelle n'avait jamais vu ni connu. »
126 i'^SJ)
I II muf/islnil (jiii en jinfenit sur le rapport tie M. Fleiitelal...
yi. Kyol de la .Marche Neuilly, d'abord garde des sceaux de la chancellerie de Dijon, puis ministre pléni|)<)tentiaire vers la république de (iènes. Il avait i< des mœurs, de la [)robilé, de Tesprit el des connaissances ; mais st)n esprit scrupuleusement minulieux le rendait peu jiropre aux affaires. » .\lfable et poli, mais cérémonieux à l'excès ; (Tailleurs dune humeur sauvage qui le dérobait souvent au commerce de ses amis pendant plusieurs semaines. Une sévérité pédantesque le faisait plus craindre (|n'aimer de sa femme et de ses enfants -.
1. \ Oici (Il inu'ls Iciiiies Marel, dans son tlisloire df 1. [endémie, parle (lu legs (le M. (in t'enail : ■ M. Durey, nuir(|iiis Au Terrait, pliilosophe généreux el patriote éclaiic, non content de ciilli\i r les lettres avec succès, a voulu contriljuer encori' à iiMir perl'eclion. Il lonnail les Ixins elTels ipie peut produire l'éuinlalion el s'est associé ii la gloire du l'ondaleur de celle académie en tondant, de concert avec M""" deCiiissol (Tl /.t-sde Mont:nisit>r, son épouse, un prix di' -î-OO livres ■> [Mriii. de I Acail., I, p. wwiii .
2. Jactpies-Fliilippc l'vol dt- la Marclic, scif^ncur de Nruilly t'I aulrt's
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In parent de M. de Fonletfe...
M. de Brosses, cousin de M. de Fontette. Il '< vnulul du moins lui sauver la honte du jugement que rAcndéniie allait prononcer... n.
« Ou n'aurait jamais pensé que l'Académie dût être exposée à l'avidité des fermiers généraux : la protection dont le roi honore les Sciences devrait les mettre à Tahri de leurs poursuites; mais le besoin qu'on a de leur argent leur donne un crédit auprès des ministres, dont ils ne craignent point d'abuser. Ils savent donner une extension aux lois les |)lus positives ; des interprétations forcées en leur faveur favorisent leurs exactions lyranniqucs, qu'ils font autoriser par des décisions du Conseil dictées par les commis des intendants des Finances, qui sont communément à leurs gages. Ils prétendent vous faire grâce de ne vous écorcher qu'à demi en réduisant à moitié la plus injuste demande '... »
lieux), 1702-1774 (P^oissel, Le prés, de Brosses, p. ')27i, conseiller, garde des sceaux de la cliancelloric de Dijon 1722 fPetltot, p. 233). Nommé ministre plénipolonliaire à Gênes on I7."i3 (Mercure dij., p. 63). Quand son neveu Jean-Philil)erl fut maintenu par Maupeou à In tête dn Parlement M 771), il lui ferma sa maison |I)es Marches, p. il 5).
t. Citons quelques lignes d'une amusante lettre écrite par ttufîey à Lebault et conservée par la Bibl. do Dijon nis. 1627, f" 93) : k Le sort de TAcadémie de Bourgogne est d'être attaquée par tous les vices. Elle a déjà triomj)hé par mou secours de six vices capitaux ; elle implore le vôtre contre le septième, avec lecpiel elle est actuellement aux prises. Ce dernier ennemi n'est pas le moins (huigereux : vous en conviendrez quand vous saurez que c'est l'avaiicc. lu de ses suppôts, dit Bonard, aucunement (jarent de (('lui dont la mcmoire est encore révérée j)armi nous pour son attachement ;ui l)eau sexe, nous a régalés d'une semonce anti-académique où le traître, avec une barbare politesse, nous invite à lui laisser levei' double dîme sur le pécule des Muses et sur les lauriers d'Apollon. (Jette injure intéresse toute la république des Lettres. Vous êtes devenu un de ses plus zélés citoyens : ce titi'C doit vous engager à nous prètei- main-t'orte contre les atta(pies sacrilèges de Plutus.
Vous êtes eu liaison avec M. de Propiac qui, (pujiqu'un de ses ministres, pense souvent au-dessus de son état. Je v(nis prie de le voir... <>
Suivent une lettre an pi-ince de Conch- et pbisienis ieltres à M. (hiTeiiail sur le même su ici .
iri8 KICIIAHI» liK IU'l"Ki:V
129 I^CAV?) .]/. /(' m<ir(/iiis (le l^milmy.
" Malf^rc les ■occupations du niinislcre <»ù il a été employé et ses anibassatlos de Suisse, de Poloj^ne e( de \'enise, dont il a même profilé [)Our au};menler ses connaissances el la hihiiolhèque immense qu'il a formée lui-même, il est membre de 1 Académie Française et honoraire de celle des Belles-J.eltres et de celle des Sciences. LWcadémie de Berlin s'est fait honneur de l'associei" à ses travaux...
.M. de Paulmv, ayant épousé M"'' de la Marche, lille du premier président au Parlement de l)ijon, lui pour ainsi dire naturalisé hour- •^uif^non par ce mariaj^e, (pii autorisa I.Viadémie de Dijon à lui oll'rir une place (llionoi-aire (pi il accepta avec reconnaissance '. »
■i M. labhé Le Blanc est né à Dijon. Sa l'amille était au-dessous du médiocre : son père, après avoir exercé quelque temps Tollice de commis dans un j^relTe du Parlement, manquant de l'orlune. prit l'emploi de geôlier de la C-onciergerie. (-e père, très borné el pensant bassement, était incapable de lui donner aucun principe d éducation. Il gourmanda la jeunesse de son fils avec une sévérité mal entendue, (pii contribua à augmenter la dureté naturelle de son caractère.
M. labbé Le lîlanc fut désigné, à létal ecclésiastique par un oncle qui lui résigna un canonical du revenu le plus modique. Quoicjuil eût l'ait des études médiocres, l'exemple de quelques amis qui cultivaient la poésie l'engageait à s'y appliquer : il préluda dans cet art par des essais (jui annonçaient quelque talent. .Après la mort de son oncle, se voyant sans ressource, il prit le parti daller à Paris, où il vécut pendant plusiein-s années presque dans la misère ou aux dépens de quelque femme âgée qui payait à bon marché ses jeunes talents.
\. .Marc-Aiiloiue-lîené de Paulniy ; 1722-1787 , maître des retpiètes, tils de M. d'Argenson, ministre des Affaires étrangères, et neveu du ministre de la guerre. Adjoint h son oncle à partir de 1751 el ministre hii-mème de I7:;7 à 175S yMerriirr ilij., ]). 25, note). H. N. W. : 17611 (Mils.), Il est surtout eélèbi-e par sa niag'nilitpu' bibliothèti.ue, (piil vendit au eouile dWrtois {•[ (pii est aujonrd'luii la lilbliotliècpu- de l'Arsenal. 11 avait épousé M"'' de la Marche, lille du président (Mande Fliiliberl. Le Mercure dij. [)arle des fêtes doimées à Dijon en sou honiu'iu' en 1752 ^p. 56-5S cl 1755 i|). 88). L'extrait de la Table des Heg. K. Baudot 243 mentionne, à la date de 17t)7, la» proposition de M. de Pauluiy au sujet du droit d'amorlissenient » et l'oIlVe faite pai' M. dt- Itullcy d'un contrat sur l'Hôtel de Ville en échange des contrats sur la Hourf^of^iu'. ( iellf oiVrc fui .. aiirplée avec r«'i'onnaissaMC'e ■.
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M. labbé Le Blanc s'étant procuré quelque connaissance tant de i^ens de lettres que d'amateurs opulents, il en reçut quelques secours qui l'aidèrent à subsister. Il leur taisait présent aux étrennes de bijoux de la valeur de deux ou trois louis chacun : ils lui en rendaient d'autres valant le double ou le triple de son présent. Tn d'entre eux lui légua par son testament une somme de mille écus avec cette clause en latin : « ob probitatem in inopia. » Celte nouvelle façon de donner révolta son amour-propre : malgré son extrême besoin il ne se résolut qu'avec peine à accepter ce legs sur la parole de ses amis, qui l'assurèrent que cette clause lui taisait honneur.
M. l'abbé Le Blanc se lit connaitre avantageusement par un recueil d'élégies, qui turent vivement ciitiquées par M. Michaut, qu'il avait cru son ami. Quelques années après, il donna au Théâtre français sa tragédie d'.Vbensaïd, qui lui procura de la réputation. Ses ennemis ont prétendu que cette pièce n'était pas de lui, mais de M. le comte de Noce, qui le logeait ; d'autres ont dit qu'il n'en a\ait t'ait que les vers. Ces bruits ont été autorisés par sa conduite, n'ayant fait depuis aucune autre pièce de théâtre, et inême rien qui valût cet ouvrage.
^L l'abbé Le Blanc, à litie d'auteur, l'ut reçu dans plusieurs bonnes maisons de Paris et s'introduisit chez quelques gens de la (Jour et chez les étrangers distingués où il trouvait des diners habituels en bonne compagnie, quoiqu'il n'en eût aucunement le ton, s'étant toujours piqué d'une franchise dure et grossière qui lui a fait beaucoup d'ennemis.
On lui a proposé jjIus d'une fois de se charger de l'éducation de quelque jeune seigneur dont la maison lui aurait procuré un sort honnête et utile et aurait travaillé à sa fortune; mais il a toujours obstinément refusé ce jiaiti, tant par amour de l'indépendance que par vanité, prétendant que dans cet état il serait devenu mauvaise compagnie et se serait exclu des honneurs littéraires auxquels il a toujours aspiré. Il poussait l'indépendance si loin qu'un jour, en présence de M. de Hutl'ey et peut-être pour qu'il en fût le témoin, il se refusa à une invitation que Madame du Maine lui envoya faire de venir à Sceaux. Il avait été introduit chez cette princesse par M'"" la duchesse de Brissac, s(x-nr de .VI. du Terrait, qui, en qualité de bourguignon et d'homme de lettres, le protège depuis; longtemps. Il trouva un plus illustre protecteur dans la personne du comte de (JlermonI, prince (|ui lui donna une place dans la Soi'iété des arts qui s'asseiublait chez lui. La réception de ce prince à r.Vcatlémie I<'rançaise fut célébrée en I75:i par M. l'abbé Le Blanc dans une lettre pesante et dill'use adressée à M. le président de Hnll'ey, qui lui répondit avec plus de précision et (le justesse.
UiO uiciiA/tn KI-; lu i'kkv
M. Tabhé I^e Blanc a l'ail une éliule j)arliculièi'e de la connaissance des lableanx. Il composa deux brochures sur rex[)osilion au Louvre de ceux de nos peinlces en 17 H cl en l7Ô'.i, on il parle en lioniinc inslruil. La répulalion de ses lalenls en ce j^enre lui devinl utile : il lui consullé el chargé parties amaleurs opulenls de Tachai de tableaux d'un j^rand |)ri\ dans les xenlcs t|ui sen faisaient. Outre les présents ipi'il en recul, cela lui donna occasion de brcu-anter incoj^nito. Il composa un cabinet précieux de tableaux et autres meubles de j(oûl, que M. de RuIVcv, au boni de douze ans, lrou\a entièrement chanj^é el renou\elé.
M. de Marignv, surinlendanl des bàlimenls du roi. le juyea dij^iie de raccompagner dans son voyage d'ilalie. Il répondit mal à cet honneur : dès la troisième journée M. de Marigny fut dégoûté de sa l'amiliarilé et de ses contrariétés et fut forcé de le haïr et de le mépriser. Pour sen venger el s'amuser à ses dépens, il fit déguiser en Pantalon un de ses laquais, qui avait de l'esprit et de linlelligence et savait litalien : ce masque aborda M. 1 abbé Le Blanc au milieu dune rue de \'enise, lui prodigua les louanges les plus outrées, les témoignages du plus grand respect el de la plus grande estime de la part de sa nation. L'abbé enthousiasmé s'enivra à longs traits de la fumée de cet encens grossier et ne manqua pas de publier sa bonne fortune au souper de \L de Marigny ; mais les ris du laquais qui avait fait le personnage de Pantalon découvrirent à l(inte l'assemblée la vérilé humiliante de cette comique aventure.
Son amour-propre essuya <|ueltpies autres morlilicalion> qui décelèi'enl son ignorance, qu il croyait cacher par un ton décisif et hardi qui en imposait à ceux (|ui ne le connaissaient pas. Il prit en Italie |)Our le tableau précieux d un gi-and maître un tableau peint sur le ballant d une armoire où il élail conservé. Haisonnanl à Dijon sur larchileclure du portail de l'église de S'-Michel, il jugea cet édifice bâti eu \{VA^^, cpioiqu'il fûl de cent ans plus ancien, se laissant tromper par un milliaire (|u il décon\ ril dans nue des pièces de ce porlail bàl: à plusieurs reprises.
Le goùl manquail à M. l'abbé Le Blanc: il était trop opiniâtre el trop glorieux |)()ur en acquérir en consultant les autres. 11 avait de Tespril el un gros bon sens qu'il (pialiliait de philosophie; mais l'excès de son orgueil grossier el exclusif révollail loul le monde et altérait l'estime que ses bonnes (pialilés pc)uvaienl inspirer ptuir lui.
M. l'abbé Le Blanc a cependant eu des amis d'un mérite distingué : M. du Terrail, M. de la Chaussée, M. de Bufl'on, qui lui ont rendu de grands ser\ ices. (le dernier lui procura la tonnaissani-e de milord Kington, (pii à sa rec(Mnn)iiiidalioii I ennnena en Anglelen-e. où il
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séjourna un an chez ce milord. Ce voyage lui a fourni le sujet de ses I>ettres sur les Anglais, ouvrage qui lui a tait honneur, mais dans lequel on lui a reproché avec raison de s'occuper souvent plus de luimême que de son objet.
Les défauts de M. labbé Le Blanc étaient des défauts de son caractère plutôt que de son C(eur. Il était serviable, bon ami et honnête homme ; mais sa maladresse à parler à tout propos de sa probité faisait douter de la réalité d'une vertu qu'il voulait rendre exclusive à sa personne. Il s'attira par sa dureté et son insolence la haine de tous lés auteurs. MM. Robe, Bret, l'abbé Uesfontaines, Fréron l'accablèrent de traits satiriques. Il eut le crédit de faire enfermer ce dernier à V^incennes, ce qui l'humilia sans le faire taire. Piron lit sur lui une plaisanterie qui amusa tout Paris : il répondit à quelqu'un qui lui demandait son adresse qu'il logeait toujours dans la rue des Bons- Enfants chez son cordonnier, qui se trouvait être un maréchal. M. de Rulfev fut un jour témoin de la férocité de son caractère. Se promenant avec lui au Palais Royal, l'abbé Desfontaines le salua en pissant et lui dit qu'il était son serviteur; l'abbé Le Blanc lui répondit : « Ft moi, je ne suis pas le serviteur d'un coquin comme vous. »
C'est cette dureté qui lui a fermé depuis vingt ans la porte de l'Académie Française, les académiciens craignant les ruades d'un tel confrère. Il a remué ciel et terre pour cet objet : le crédit de M. de Buifon, de M. de Cossé, de M™'' de Pompadour même n'ont pu lui obtenir ce qu'il désire si ardemment. Il ne se rebute pas cependant : il compte sur son mérite et sur sa persévérance. Ses fréquentes tentatives ont fait le sujet d'une fable allégorique ([ui paraît faite de bonne main, mais dont on ignore l'auteur. Cette fable est intitulée ; le Dogue.
Un prince avait une meute d'élite De chiens égaux, hardis et bons veneurs, De tout gibier connaissant le mérite.
Bref réputés pour les plus beaux hurleurs. Chaque semaine avaient trois fois curée, Et n'était chien dans toute la contrée Qui n'estimât une insigne faveur D'être compté dans la meute royale.
Un certain dogue à voix rauque et brutale Depuis vingt ans briguait un tel honneur, A tous venants vantait avec scandale Ses grands exploits, sa force et sa vigueur, '< Écoutez-moi ! je suis un philosophe, Ami des grands, des petits protecteur.
M. Lange. — llisloire secrète. 11
162 lUCllAUli m. RIFFKV
En Gerinanif on conniiil mon t'IollV :
J'y tus prisé par plus dun Eloclcnr.
En Albion parmi mes camarades
J'ai su brillor à lorc»' do bravades :
Sur ma parole on m'v croit un docteui-.
Delà les monts j eus moins de réussite :
Ces Pantalons savent-ils au mérite
Donner le ])rix ? je suis un dogue enfin.
Et pour leur plaire il faut être un doguin.
Mon ferme espiit dédaigne les bassesses
Que le vulgaire ap])elle politesses.
Il me suffit d'être de moi content.
()u"on m'applaudisse, ou qu'on craigne ma dent ! '<
Ainsi Moutlard aboyait son mérite ;
Mais pour la meute en vain il sollicite.
In lévrier d'esprit et de bon sens
Lui dit : « Ami, vous perdez votre temps.
Un vain espoir vous trouble; être à sa place
Est à mon gré le premier des talents.
Quoi ! pourriez-vous avec si lourde masse
Suivre la meute et fournir à la chasse ?
Vous n'y feriez que des pas chancelants.
Je sais courir, et le barbet rapporte :
Le dogue est fait pour garder vme porte. ->
Maitre Moutlard, les yeux étincelants A ce propos, gronde et montre les dents. Le lévrier, craignant peu sa poursuite.
Trouve à l'instant son salut dans la fuilc '.
1. L'abbé Deberre a donné des extraits de cette notice, avec une grave faute de copie, p. 272, 1. l'i-lt'). Il a publié aussi une lettre inédite de Ruffey à M. du Terrait, qui faisait de sa libéralité la condition de l'élection de l'abbé Le Blanc à l'Académie de Dijon p. il'.i-'t).
Jean-Bernard Le Blanc (al)bé , 1707-1781, meml)re des académies Délia (Irusca et des Arcades de Home, de l'Institut de Bologne, de l'Acad. de Dijon et de la Société académi(|ue des arts de Paris. Liste de ses œuvres dans la (ialerie Ijoiiri/iiit/nDnnp II, p. H4-H5); notamment : Eliu/ics (1731; la critique de Michaut im|nimée en 1 73 1, avec deîi lh''fh'.ri(>iis sur Vôli^gie en cjénéral d on iiarliruliiT ; v. Goujel, Bibliothètpie française, III, p. 278-285) ; Ahen-Saïd, eniporour îles Moç/ola, trag. en vers, I73î> ; Lettres il'un Français sur les Anglais, 3 vol., 1743 (réimpr. en 1749, 51 et "iS»; Lettre sur les tahleaux ej-jtosi^s nu Louvre, 1747; Observations sur les ouvrages de l'Acaflihiiie «le peinture et de svuljiture, 1753; Le Patriote anglais, 1756. La lettre dont |>arle KufTey sur l'élection du comte il»' (llermnni .'t l'Acad. l'rançaise tsi lOMNcrvéc, avec la réponse de Hull'ey,
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Vahhé Le Blanc voulait être honoraire...
Comme M. Michaut. Mais la « place qu'occupe M. Michaut est un abusa réformera sa mort, pour qu'il ne puisse jamais servird'exeniple ».
132 iê93)
Ont « indiscrèlewent ambitionné » le titre d'honoraire : un professeur de mathématiques...
1/abbé Jurain i v. note 97).
Un garde du corps :
M. Thomassin de Juilly. A servi avec distinction dans les gardes du roi, où il a obtenu quelques grades. Bourgeois gentilhomme, se fabriqua une généaloj^ie et parvint à obtenir des lettres de confirmation d'une noblesse qui n"a jamais existé. << L'orgueil a nouvellement inventé cette supercherie favorable à Tamour-propre, sur laquelle le ministère ferme abusivement les yeux... »
F'aisait des vers qu'il adressait aux dames et aux seigneurs de la Cour. Demanda et obtint des places dans les académies d'Angers et de Montauban, puis de Dijon. Sa lettre était d'une fatuité ridicule. Mécontent d'une place d'académicien non résidant, il écrivit à l'Aca-
à la Bililiothèquo do Dijon (20.830). Le ms. des OEuvros académiques de la Société littéraire contient de lui une Imitation d'Anacréon, traduite (en vers) do l'anglais de Prior (lecture du 4 juillet 1753, ms. 482', 1". 149). La môme Bibliothèque possède encore de lui une « épîlre à M. le président Bouhier sur la nécessité d'établir à Dijon une Académie des belles Lettres » (Ane. Fonds 496, f. 232). L'abbé Deberre lui a consacré quelques pages (p. tOl-106) et renvoie aux Concourt : Portraits intimes du XVIII^ s., p. 57-71 ; à Lanson : Nivelle de la Chaussée, pass., et aux Portefeuilles du prés. Bouhier, publ. par Emm. do Broglie. V. aussi, sur ses protections, Foisset, Le prés, de Brosses, p. 528-9; Voltaire, pass., notamment la lettre à d'Alembert, du 27 février 1761, où il dit qu'il voudrait voir l'abbé Le Blanc portier de l'Académie Française : " personne ne voudra plus entrer... » Les vers cités par R., et dont il ignore l'auteur, sont do Piron (lettre inédite de Rigoley de Juvigny, 8 juin 1774, Bibl. de Dijon, ms. 1627, i'" 157); mais Rigoley, les trouvant trop satiriques, ne les a ])as pul)lics d;uis son édition de Piron (7 vol., I^iris, Lambert, 1776).
I()'l RlCIlAlUt UF iUFFF.V
(K'iuic pour sou |jlaiudrc : elle lui lépouclil (|uc' la place d'honoraire élail réservée aux ol'liciers de sou corps, les places de gardes du roi, si honorables qu'elles fusseul, étant cependant subalternes. Otte réponse mortilia sa \anité : il huit par doiuier sa démission '.
Un avocnl :
M. Cocquard, |)ensiounaire dans laucienue académie. Quand on voulut lui rendre cette place dans la nouvelle, il terj;i\ersa et tira eu lonfjueur. On apprit qu'il voulait êli-e honoraire : sa profession d'avocat s'y opposait.
De s imp les ecc lés in s I iq u es . . .
M. Colas. '< Il avait quelques talents pour la Chaire, dont la disette d'orateurs sacrés augmentait le prix en province... Quelques années après, il se combla de ridicule eu prêchant aux Ursulines de Dijon la béatification de la mère Angél... [sic)... 11 alla cacher sa honte à Paris, où il a prêché pour se faire connaître... »
Un honoraire de l' ancienne Académie....
J/abbé Fabarel iv. note lii.
« Si M. Fabbé l'"abarel avait repris son ranj^ à l'.Académie. il aurait été le plus ancien tles honoraires, qu'il aurait prétendu présider, ce qui paraissait peu convenable... »
t. Thouiassin de Juilly ^le clievalier), à Arc en Barrois, .N. H. : 12 liôcembre 1766; n. N. H. : 26 février 1773 (Milsand). Le ms. 1627 de la Bibl. de Dijon contient (f. 140 el suiv.i son discours de réception : Que /es Scifuces, loin (le eorronipro hs iiujpurs, no li'iiilcnt (jii';i les jtorf'fctionncr.
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Ancienne loui\ dont l'ahhé Fnbarel s'était démis en faveur de l'Académie.
La tour carrée, *> un des rares vestiges de l'ancien palais des ducs de Bourgogne, appelé depuis vulgairement le Logis du roi... M. labbé F'abarel 11 était pas astronome ; il se servit de ce prétexte pour obtenir la concession de cette tour, où la chronique médisante a prétendu qu'il menait habituellement des filles. »
Le prince de Condé harangué à Dijon.
A son arrivée par la voix de l'ancien évêque de Troyes (Poucet de la Rivièrei, chancelier ; à son départ par celle de ^L de Ruffey, vicechancelier.
L'auteur du mémoire couronné en 1166 :
M. Roze, prêtre du diocèse de Besançon. Le sujet de ce prix « était de donner un traité élémentaire de morale, dans lequel les devoirs de la y\e civile seraient expliqués et mis à portée de la jeunesse des collèges ». (Ouvrage fort augmenté depuis et imprimé en '2 vol. in-12.Paris, 1767.)
Le buste du prince.. .
Don de M. Legoux, qui « employa le ciseau du sieur Attiret '... pour sculpter le buste des grands hommes de la Bourgogne, dont il orna la salle de lAcadémie. Celui du prince de Condé fut le premier. »
Louanges données au prince par le secrétaire Marel , par l'ancien
I. 1728-1804. .\uteur dune statue de N'oltaire, autrefois au foyer de la Comédie Fran<,aise Girault, Essais sur Dijon, p. 47o\
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évèque de Troves. qui lil un discours sur la vraie gloire, par M. de Hullev, qui le loua sous le voile de l'allégorie en récitant sa l'ahle : La Vigne et le Laurier', par M. Picardet Laine, qui lut un chant de son poème sur les Fleurs (il y avait cousu quelques louanges pour le prince) -.
Le prince de (^ondè n promit à V Académie de faire porter à son suisse la livrée de la maison de (^ondé... »
Ce qui fut trouvé mauvais par les dii-ecleurs. Quant à .NL de HuU'ey, il s'en félicite, mais observe que « rhal)illemenl de ce suisse coula plus de 25 pistoles. Le prince, sil eût été généreuv.... en eût gratifié r.Vcadémie... >-
Ici H. entonne un dithyrambe sur le degré de gloire et dhonneur qui avait succédé à la bassesse et à l'avilissement de cette compagnie. Désormais « elle peut baisser, mais ne pourra jamais tomber et s'élèvera toujours aisément toutes les fois qu'il se trouvera à sa tète quelqu'un qui sache penser et agir. L'Académie se purgera insensiblement du mauvais levain de son ancienne constitution. L'ignorance et la paresse disparaîtront avec ceux qui s'en étaient fait une habitude méprisable : personne n'osera désormais s'y introduire sans y apporter l'amour du travail, quelques talents, ou au moins l'envie d'en acquérir et de les perfectionner. Le fondateur même, s'il revoyait la lumière, méconnaîtrait son ouvrage et serait agréablement surpris de voir chajigée en palais la chaumière t|u'il avait édiliée ».
Le prince de Condé promit... son portrait.
C^ette promesse n'a |)as été tenue. HulVey en donne pour raison les grandes dépenses du prince fie Condé.
<• In fameux peintre en miniature... »
M. N'iMU'vaut. ne à Dijon. Fut enfant de clid-nr de la S"" ('ha|)olle
V. Mriii. de I'Ac.kI., L 1). 3()a ; Deherre, p. 277-S
l. Date de cette solfunité : IS juillet 1700 (v. Milsim.l, \"/''s ■•/ '/"<•., |). 247 ; Mercure de France, novembre 1700, p. 13">-ir>2),
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de celte ville. Ses talents supérieurs dans la miniature " l'ont l'ail connaître avantageusement tant à Paris qu'à la cour de Lorraine et lui ont procuré une place dans l'Académie de peinture. Ses portrails auraient été d'un plus grand prix s'il eût joint à la délicatesse du pinceau la perfection de la ressemblance ». Il fui reconnaissanl à l'Académie de Dijon de se l'être associé sur la proposition de M. de RuHey '.
Piron « refusa l'honneur qu'on voulait lui faire de placer son buste à l'Académie ; mais M. Le Goux imagina d'escamoter sa physionomie par le moyen de deux dessinateurs qui rallèrent voir de sa pari : la mauvaise vue de .\L Piron conli'ibiia à faire réussir cette innocente supercherie. On pourrait atlribuer à un excès de modestie le refus du poète bourguignon, si l'on ignorait que son buste sculpté par Cafiieri se trouvait placé dans son antichambre bien auparavant son refus... » - .
« M. de Bourbonnc, président au Parlement de Bourgogne, est d'un [manque un mot : caractère ? doux, aimable et poli ; il a de l'esprit, beaucouj) d'aménité et d'usage du monde. Sa mauvaise santé et ses fréquentes attaques de goutte peuvent contribuer à l'indolence qu'on lui reproche, dont le gros jeu peut seul le faire sortir.
Possesseur de la i)ibliolhèque du président Bouhier, son grand père, une des j)lus belles du royaume pour un particulier, il y a puisé des connaissances utiles et agréables, qu'il a jîerfectionnées par les voyages d'Angleterre et d Italie et par de fréquents séjours à Paris... » Riche cabuiet de tableaux ; grande fortune. « Quoique fort dissipé par le
1. Milsaad écrit, à tort, Vénevanl. N. H. : 21 janvier 1763. Nicolas Veiievaul, mort à Paris 1773 (Gnlerip hour;/.. III, p. 299 . Le tableau dont parle Ruirey miniature allégorique de la bataille de Friedberg est décrit au toine I des Mém. de FAcad. de Dijon, p. lix.
2. Piroii .Alexis;, né à Dijon 1689, mort à Paris 177:i: IL X. R. 1762 Milsand'. Son éloge, par Perret, lu le 23 déc. 1773 Dijon, Fraatin, 1774 .
V. Milsand, Bibliogr. bourg., p. 148, et Suppl', p
L'abbé Deberre signale une lettre du président de Brosses à R, (27 mai 1762) annonçant que « notre bon Piron, malgré sa répugnance connue pour toute place académique, a accepté celle que je lui offrais à Dijon •> iDebeiTC, p. 271:. D'aprè.s la Table des registres (F. Baudot 9) il aurait écrit lui-même à l'Acad. de Dijon pour solliciter nne place d'honoraire (11 juin 1762). Il envoya à l'Acad. en 1768 une ode : Oryies et bacchanales. en 1772 une autre pièce de vers : Epilaphe du genre humain (ibid.).
I (IS iticnAiu» 1)1', hl'kfkv
i-omincrcc des lemnics, M. de Hourbonnc consacre cepeiulanl des moments à l'étude... Des cha>;rins domestiques... l'ont emj)èché jus(|ues ici de venir à l'Académie el même de confirmer par sa réception le titre d'académicien c|ui lui a été donné '. »
•<... M. Le (lonx, conduit presque par hasard dans le cabinet d'histoire naturelle, fut du plus grand étonnement d'y trouver son buste ; il se plaignit de cette surprise et sortit pour se dérober aux compliments. Mais quelques jours après sa modestie devint moins austère : il s'accoutuma insensiblement aux témoignages de la reconnaissance de l'Académie... >•
Poète (/lie r Académie « recul presque malgré elle ».
« M. Poinsinet le jeune, connu à Paris par plusieurs ouvrages, mais encore plus par ses ridicules. Il avait l'ait connaissance a\ec M. de Kulley chez M. de V^oltaire qui. au retour d'un voyage d'Italie, lavait reçu chez lui par bonté et lui donnait depuis cinq mois un asile contre 1 indigence... »
Cinq ans après, il Ht jouer à Dijon un divertissement en l'honneur du prince de Gondé (1766)... « Il avait précédemment fait des tentatives pour entrer à l.Académie de Dijon, à laquelle il avait envoyé son poème sur l'Inoculation... M. de Frazans avança cette imposture que le prince désirait son élection, et il.l'ut élu en l'absence de M. de Hnil'ey.
M. Poinsinet ne manquait pas d'esprit et de talents : il a l'ail ((uelqucs bons ouvrages, entre autres la petite pièce du Cercle, qui a l'ait dire de lui qu'il avait écouté aux portes de la bonne compagnie ; mais il était sot et organisé pour l'aire des sottises. Sa crédulité ti'avail pas d'égale — » HuU'ey en cite plusieurs exemples.
■• ....\yant eu à Paris un procès malhonnête contre une tille publique à qui il refusa de rendre une montre (|u il avait pris {sic) d'elle en gage,
I. Marie-Aiiloine-Bernard-Claude Chariraire de Buinhoime ITiH-ITSl), conseiller 1756, président îi mortii-r llîiS sur la résignation de son père ,Ioan-Kranç()is-(ial)riel-nénignc' ( 171 .i-nCiO) Des Mjuelu's, p. 7 et ['S . II. : I i août 1707 (Milsandi. Sur la l)il)li()lhè(|ue du président Bouhier, dont il iiv.iit hérité (son père était le geiuhc de B. , v. I>es (lueirois, /,c préxulenl lioiihier, sa ihp, ses ourrai/es, su hihiiollii'i/uc, Paris, 185."»; Einu). dt' Broglie, Lps jtDrli'feiiilli's du firésidcnl liDii/iiiT, Paiis, IHîK».
NOTES POUR StRVIB A LlUSTOIRfc: SECRÈTt; 1()9
quoiqu'il eut gagné ce procès par la l'orme, le public et rAcadémie ne le crurent pas justifié. A la réquisition de M. l'ancien évèque de Troyes, son nom l'ut rayé des listes de l'Académie *, »
150 3 20) Académiciens {de Dijon qui se sont rendus indignes de ce nom :
« De trois personnes de ce j^enre deux ont été réellement chassées I Bernard Piron et l'abbé Richard i, l'autre se retira parce qu'il s'aperçut qu'on était peu content de lui. » C'était M. Briois, lils d'un avocat au Parlement de Dijon ; il était » fort disgracié de la nature, tant pour le corps que pour l'esprit... Il fit là l'Académie) un discours sur le mariage, si mauvais et si plein d'obscénités qu'il scandalisa toute
l'assemblée Ce petit homme s'attendait à des applaudissements : il
sortit en colère de l'Académie, où il n'est plus rentré -. »
Il a été question plus haut de l'abbé Richard (v. note 43 1.
<< M. Piron, fils d'un apothicaire de Dijon et neveu du poète Piron. avait quelques prémices de talents pour la poésie et la littérature, qu'il n'a pas cultivés, tant par le conseil de son oncle que par son goût pour la débauche. Ayant commis, avec des libertins de ses amis,
1. Auloiiif-Alexandie-Heiu'i Poinsiuol 1730-61';. Poèmes, épilres, tragédies, héioïdes, comédies [le Faux Dercis, 1757 ; Suncho-Pfinra, 1762 ; h' Cercle, 1764 ; le Sorcier, 1764 ; Toni Jones, 1763 ; Lu Réconrilialion villageoise, 1763 ; le Choix des Dieux, ou les Fêtes de Bourgogne, divertissement pour S. A. S. Ms' le Prince de Condé, 1766 {La France littéraire, I, p. 367-8i.
Voir Voltaire, éd. Beuchot, LVI, p. 777, et LIX, p. 4')o.
C : 18 juillet 1766. RufTey ne dit pas qu'il avait lui-même répondu au discoiu'S de réception de Poinsinet : <■ Il parlait de ses ouvrages, des suffrages dont l'avaient lionoré M'^'' le Duc et M'""' la Duchesse d'Orléans, M. de Voltaire et r.Xcadémie des Arcades, puis s'était arrêté sur le drame ingénieux dans leipiel M. Poinsinet avait délicatement tracé l'éloge du héros prolecteur de l'Académie.... M. de Ruffey lui exposa ensuite létendiie des obligations (pi'il contractait et lui fit sentir que, membre d'un corps respectable et respecté, il devait se faire gloire criionorer une place qu'il avait désirée avec le plus vif empressement. » Registres de l'Acad., 111, f. 159.
Poinsinet fut expulsé de l'Académie 1768) pour avoir pris la qualité d'académicien de Dijon « dans un mémoire contentieux qu'il avait fait imprimer dans un procès qu'un homme délicat n'aurait jamais soutenu ». ilhid., IV. f. 177 et suiv.)
La note de Rulfev a été pul)liée par Tajjbé Deberre, mais inexaclenieni ip. 275-6) : il eu a écourté et arrangé la fin.
2. Briois, avocat à Dijon, P. : 1744 (Milsandi. Il fut élu le '••janvier, lut son Discours sui- le mariage les 31 janvier et 7 février, et démissionna deux ans après, le 18 février 1740 (F. Baudot 9).
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des impiétés scandaleuses qui [jouvaieiil lui l'aire redouler la sévéï'ilé des lois, si les égards que méritait sa famille n'eu a\ aient arrèlé leiret. on lui lit dire de ne plus renlrer à l'Académie '. »
l)i\ ers pi'olé;;és de M. .Marel qui, impérieux el inlrit;anl, \oulail proliter de sa place [)Our se l'aire des amis et des partisans :
« François, jeune homme de Lorraine que M""' la comtesse de Hochechouart honorait tie ses bontés et qui, à quatorze ans, montrait les plus heureuses dispositions pour la poésie. M. de HuU'ey, pour lent'ouraj;er, le lit recevoir à l'Académie malgré les obstacles de son âge : mais là M. Maret voulut le protéger à son tour, s'empara de son esprit, et cette protection subalterne n'a servi qu'à le gâter : il n'a l'ait aucun progrès... -
1. Bernard Piroii, iié à Dijon ['[H, mort 1812. A : 1740, P : 174() ^Milsand). Avocat au Parlement de Dijon ; habile, comme son oncle, à aiguiser l'épigramme et passionné pour la poésie (Galerie bourg., II, p. 4S3-4). Reçu associé pour la classe de médecine en 1740, il avait passé à la classe de morale en 1744. II lut à l'Académie : en 1744 un (liscoiirs sur la C.alomnie ; en 1746 une ode sur la Mort, une ode sur les Femmes, et une ode sur tes Psaumes. Il donna sa démission le 9 août 1748 (F. Baudol 9, f. 220'.
2. Nicolas-Louis-François de Neufchàteau (I7r»2-I828). (Vest le t'utur président de rAssend)léc Législative, membre du Directoire, ministre de l'inlérieur, comte tle l'Fmpire, président du Sénat, etc., mend)re de l'Institut en 1797, l'auteur de Paméla (17931 et autres ouvrages dont on trouvera les litres dans la Bio(jr. univ., tome XIV. Notice dans la France Littéraire
176'.*) : Il Associé des académies de Dijon, Marseille, Lyon el de la Société royale de Nancy. Poésies diverses (1765) ; Vers sur VEnfance, dans le Mercure de juin 1765 et dans VAlmanach des Muses ; Uemerciement à .V'* de r Académie de Dijon, pièce insérée aussi dans le Mercure et le Journal enci/clopédit/ue ; Pièces fufjitives [116G) ; V'er.s à M. de Voltaire placés tians lous les papiers publics ; Poésies diverses de deux amis (François el .Mally, 1768) ... Fr. litt., I, p. 270; II, p. 464, 469.
Les Registres de l'Académie (III, t'. 42 1 mentionni'ni (pie François de Neufchàleau, tils d'un [)auvre maître d'école de village, a été reçu à treize ans associé correspondant de r.^cadémie de Dijon 2H juin 176.5. LAcad. H es|)ère de la sensibilité de cœur de M. François qu'ap|)liqué à mériter toujours les bontés de ses protecteurs... il veillera sur lui-même avec précaution, surtout à l'âge (liuigereiix où le co-nr dt-Niciil souveiil le jouet el la victime des passions... "
Son discours de i-emerciement, en vers, lu à l'Acad. le 15 dée. 1765, est imprimé dans le 1'' vol. des Mémoires de l'Acadénde (p. 355). Nous avons trouvé dans (pielques papiers provenant île la vente des livres et mss, ayant appartenu ;i Hulfev, (pu- M. Damidol, libraire à Dijon, ;i bien voulu nous |)ermetlre di' ciMisullef, hois rédactions sucei-ssives de l'c discouis
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Sauvade, minime, secrétaire de lu Société littéraire de Glermont, à qui M. Maret avait demandé les anecdotes nécessaires pour composer l'éloge de M. de Féli^onde '. M. Marèt le lit recevoir à T Académie de Dijon : le moine lui rendit le même service à Glermont ^. »
Buchoz, <( charlatan botaniste de Nancy... M. Maret le Ht recevoir académicien de Dijon pour qu'il lui rendît le même service au collège des médecins de Nancy, collège où l'on reçoit tous les médecins qui se présentent... ^ »
L'abbé de Vienne, ci-devant conseiller au Parlement de Paris et chanoine de Notre-Dame, retiré à Clermontoùil vivait splendidement. Il faisait quelques vers et avait été reçu membre de la Société littéraire dé Glermont. M. Maret s'intrigua en sa Faveur, jusqu'à ce que l'on découvrît qu'il n y avait jamais eu de lettre ni de demande de la part de l'abbé de ^'ienne...
M. de liulfeij cherchail à affranchir IWcadémie <lc lu persécnlinn
de la médiocrité.
Persécution qui augmente en raison de la célébrité des académies. Gest ce qui arrive à FAcadéniie Française : à plus forte raison dans celles où le nombre des académiciens n'est pas irrévocablement fixé. Aussi M. de l{ulle^ a-t-il de tout temps désiré cette fixation ; il l'espère encore du temps, des circonstances, de la bonne volonté.
avec les corrections de Ruft'ey. II est amusant de constater que l'éloge de RuITey, qui figure dans la rédaction définitive après celui de M""' de RochechouoiL, ne faisait pas ji.tilie de la première rédacliou. Il en est de même de léloge de Piron.
Une ode de François de Neufchàteau, inlilulée La Mort du lyrun, fui lue à FAcad. le 16 août 1767. Pour ses autres communications à lAcad., v. F. Baudot 9. V. aussi Tépili-e de VoUaireà François do Neufchàteau (éd. Beuchot, XIII, p. 248).
1. Secrétaire de celte Société, gendre de JNI. de \'illeneuve ; H. N.B. 17ti2.
2. Le B. P. Sauvade, professeur de mathématiques à Clernionl ; N. R : 10 juillet 1767 (Milsaud).
3. Pierre-Joseph Buchoz, né à Metz en 1731, morl en 1807. i' Avocat au Parlement de Metz, docteur en philosophie et en médecine, agrégé du collège royal des médecins de Nancy, des académies de Metz, Rouen et Bordeaux {France litt., I, p. 202 ; mais ihid., p. 88 : de Dijon, Rouen, Caen et Angers). Truite historique des [jlunles qui croissent dans In Lorraine et les trois évéchés (1762, 7 vol. in-8, v. France litt., II, p. 561) ; Discours sur lu Botanique ' 1760, in- 12, iliid., p. 207) ; datalot/ue des [liantes qui croissent dans la Lorraine (il(H'), in-12, ihid., p. 163); Médecine rifrale et pratique
2 vol. in-12, 1768, ibi(L, p. 3s4 . I/ensemble de ses compilations, hâtives et pleines d'erreurs, forme plus de 300 volumes. C : 1766 (Milsand).
I i- UU;ilAUD DE iail''li\
H Gens modiDcres et incapables de l'aire des ouvrages dignes d'èlre lus dans les séances publiques », tlonl M. de HulTey eul ladrcsse d'éluder les tentatives : les abbés Joly et de la Borde, "M'"" de Tournay. Lardillon. Gaudelan, du Molin, dlslan, (lanabeiin...
C.ourts portraits de M. Ganabelin, " plat sujet el d'une singularité outrée », — de M. de Lacoste, avocat an Parlement, railleur et mordant, mais <( le médiocre el quelquefois le mauvais dominent dans ses ouvragées », — • de M. Béguillel, notaire de la province de Bourgogne, qui, <* à force de vouloir raffiner et de s'alambiquer l'esprit, parvient à embrouiller et à obscurcir les choses les plus simples et les plus claires... ' »
«< .Au bout des trois années fixées par le règlement, on fil une enquête de ceux qui y avaient contrevenu. Il s en trouva plusieurs dont le mérite reconnu porta l'Académie à user d'indulgence en leur faveur ; mais étant nécessaire, pour atFei'mir le règlement, de faire un exemple in anima vili, on choisit M. Pinot, médecin de Bourbon- Lancy, dont le nom fut supprimé de la liste. Il n'avait jamais envoyé que de mauvais ouvrages... .Au reste..., il avait lâchement prêté son nom à Ai. Fournier pour escamoter le prix dont il avait eu tout
I honneur, s'étanl introtluit à l'Académie |)ar cette fourberie -... »
M" Liébaut et .Melol. Le premier « était un ecclésiastique [)lcin (le laiideur el de probité, mais sans esprit, sans génie et sans goût.
II avait beaucoup lu el retenu beaucoup de choses, mais n'en avait appris aucune... » Bref « le savant le plus ignorant de son siècle •'... »
L'autre : " médecin en dépit (FEsculape. Sa bonhomie el son désintéressement lui atlirèrenl des pratiques dans le peuple el chez les
1. Sur irurs coinimuiiciilious à l'Acad., v. !•". liaudot 1>.
2. C. : 2i aoiil I74',t (Milsaiid). Rayé de la liste en 1707 (F. Haiulol 2*3, I'. 30), Le ms. 1027 île la l^ibl. de Dijon contient (p. 22 el suiv.) une lettre adressée par RufTey à Pinot pour rengager h « envoyer à l'Académie des ouvrages qui entrent plus essentielleineiil dans le plan de ses études ». Pinot y est lancé d'importance.
•i. Liélianlt, vicaire de Sninl-Xicoias ii hijon, iiiorl ii Dijon, I70.'i. P. 1740 (Milsand). \ lu "à rAcadéinie des ilisserlalions sur l;i lumière, la grêle, les comètes el les années dimalériques (Giraull, Essais sur Dijon, p. 25 Ij.
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moines. I^a nature et le hasard f^uérissaient plusieurs de ses malades ; il tuait les autres de si bonne loi quon ne s'en prenait jamais à lui, mais à la violence de la maladie.... Il se donna pour mathématicien et, selon Tusage de tous les ionoranls, prétendit avoir trouvé la quadrature du cercle : mais il n'était pas plus habile en cette science qu'en médecine '... »
t' Illustres Bourguignons » que M. de Buff'ey procura à IWcadémie :
M. de la Tour du Pin, .M. .\melol, M. lévèque de Toul, M. de Paulmy, M. Chitlet, M. de Grosbois, M. de Clugny, M. Brel et M. Cazotte. Notices sur ceux de ces personnages quon n'a pas encore fait connaître :
M. Drouas de Boussey, évéque de Toul, membre de l'Académie de Nancy. « Ses mandements, supposé qu'ils soient de lui, annoncent des talents pour l'éloquence sacrée. » Mécontent de 1 Académie, parce qu'elle a dû. à regret, lui refuser sa médaille dont, pour raisons d'économie, elle a borné le don aux académiciens résidant à Dijon. Observations sur cette médaille : les coins du dessin de Girardon sont gravés par Duvivier et coûtent plus de 1.400 fr. Mais la légende Cerlai tergeminis lollere honorihns (Minerve entourée des symboles des arts et présentant trois couronnes) « n'offre qu'une pensée fausse, tergemini voulant dire six ou un nombre indéterminé -... »
M. Chifflet, premier président du Parlement de Besançon, issu d'une vieille famille qui a produit plusieurs savants hommes, entre autres le P. Chifflet, jésuite, historien et littérateur. Possesseur d'une belle bibliothèque et de bons tableaux, membre de l'Académie de Besançon... « Ayant épousé M*'"*' Berbis de Rancy, fille d'un gentilhomme de Bourgogne, il avait des droits à l'Académie de Dijon. » Ami de M. de Ruffey, qui jugea avantageux de le recevoir pour établir une correspondance étroite entre les académies des deux Bourgognes '■' .
M. Bret, pensionnaire dans l'ancienne académie, « travailla pour le théâtre avec quelque succès ; ses ouvrages ont de l'agrément et de la délicatesse, mais ils manquent du feu du génie qui caractérise les bons auteurs '...
H.N.R. 17G0 (Milsand
3. ChifTlet. préside-nt à mortier au Parlement de Besançon, II.N.R. 1") nov. 1765 Milsand . Mort 1782 F. Baudol 243, f. 49 .
\. Anloinc Hrct. avocat, né ii Dijon 1717, mort ;i P;iiis I7'.I2. A : I7il :
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M. (lazotle, lils d un notaire rie Dijon, a l'ait voir dans des ouvrag'es de juire imagination qu'il était doué d'un génie Fécond, \il'et agréable, souk'iiu [)ar beaucoup d'esprit. Son roman d'Olivier mérite l'estime et Tapprobalion des connaisseurs et des gens de goût. Né peu riche, il chercha à faire lorlune : ayant obtenu un emploi de commissaire de marine dans les colonies, il sen acquitta d'une manière faite pour lui mériter l'estime et la conliance de ses supérieurs... » Marié en .Amérique, il rentre en France, après avoir eu le malheur de conlier ses fonds (^11^0. 000 fr. I au P. Lavalette, jésuite, qui au nom de sa Société exerçait en .\mérique le métier de banquier et de commerçant. Celuici lui refuse le paiement du dépôt en prétextant qu'il a été enlevé par les .\nglais et lui oH'ranl pour paiement les prières de la Société. Procès devant le Parlement de Paris, « qui saisit avidement un prétexte pour travailler eflicacement à la ruine de celte société La
mauvaise foi des Jésuites fut mise dans son plus grand jour... Il en résulta un incendie qu'ils n'eurent pas le pouvoir d'éteindre ; on peut dire de cette société : Incidit in foveam qiiam fecil. Les gens les plus impartiaux les plaignent, mais conviennent en même temps qu'ils avaient trop d'ambition, que, puisque leur Société était une pierre d'achoppement qui excitait des troubles dans la France depuis soixante ans, il était à propos delà détruire pour rétablir la paix de l'Kglise '. »
(( Un d'entre eux.... le compromit avec le chancelier... »
AL le comte de Bissy. Sa famille, du nom de Thyard. tire son
P : 1743; N.ri. 17G8 iMilsand . V. (ialerie bourg., I, p. 127-128; abbé Michaud, II, p. 20-23, La France littéraire mentionne de lui en 1769 : Ci/thfh-ide (\~'t'.^), Lijcnris, Le"", histoire bavarde (1749), Vie de Ninon, Sfancox .s»/' //) maladie de M'' le Dauphin, La belle Allemande (174")\ /'.'s.«!<j/ (le (^onteg moraux et dramatiques (1765 , {Siuvres de Théâtre (1765'.
1. Jacques Cazolle (1720-1792), contrcMeur des Iles du Vent eu 1747. .Sur Tatlaire des Jésuites, qui aboutit à la suppression de leur ordre, V. Foisset, Le i)ré)iident de Brosses, p. 227 et suiv. ; Mercure dij., p. iH't, 173, 256. Le roman d'Olivier est de 1763 (v. (JEurres badines et morales, historiques et philosopfiiques, 4 vol. 1817). V. liiogr. univ., tome \'n, La France Littéraire, I, p. 211. — N.R.: 3juin 1768. Les Registres de TAcadéuiie nous ont conservé sa lettre de remerciement : u... C"e n'est pointa l'éditeur de (pielques petits ouvrages éphémères, dignes à peine de servir d'anuisenient n un lionuue sensé, ce n'est pas proprement à l'auteur d'Olivier, c'est à \olit' coinpahiole à qui vous venez de ilonner place parmi vous : je suis le choix de voire cœur ; c'est lui qui vous a fait cette illusion aimable; il m'adopte sans vous laisser Hbies de balancer ni d'élire... l'n senliiueiil (•x<|uis fail pour des âmes franches comme les nôtres a tout décidé ; il est le garant de ma reconnaissance, de mon atlacliemeut et de mon respect poiu' la ('ompagiiie. ■■ Ite^. 1\', f. 159).
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origine du Maçonnais ; elle est cependant parvenue en moins d'un siècle et fiemi aux plus grandes dignités de rKglise et de l'armée... Lieutenant général des armées du roi... « Son esprit abstrait détermina son goût du côté de la métaphysique. Il a fait plusieurs ouvrages dans ce genre, qui seraient plus estimables s'ils n'étaient pas empreints d'une teinte de matérialisme d'autant plus dangereux et parsemé plus ingénieusement. Son Histoire de lànie est de ce genre. Comme il ne s'en est pas avoué l'auteur, ils ne Font pas empêché d'être reçu à l'Académie Française.... Il se proposait de venir présider (à l'Académie de Dijon) en qualité de membre de l'Académie Française, qui prétendent [sic) avoir ce droit dans les académies de province. M. de Rulï'ey jugea quil valait mieux le prévenir en lui oiîrant une place d'académicien honoraire, qu'il accepta avec plaisir... » Mais M. de Bissy négligea d'écrire au chancelier. M. de HutFey lit semblant d'ignorer cet oubli et, pour ne pas perdre un sujet d'ua tel mérite, fit procéder à sa réception en l'absence de l'ancien évêque de Troyes, qui parut dans la suite lui en savoir mauvais gré.
« M. de Bissy fit tort à sa réputation en s'intriguanl dans la cabale qui éleva M'"'' du Barry au titre de la maîtresse du roi. Ce manège ambitieux et intéressé avilit la philosophie dont il s'était toujours piqué '. »
Noie sur les j)Ius importantes modifications introduites dans les statuts :
<( Le premier et le plus grand abus qu'on a^ ait laissé subsister était
1. Claude VIII de Thyard, comte de Bissy (et non marquis, comme l'écrit Milsand), 1726-1810, lieutenant général des armées du roi en 1762, commandant du Languedoc en 1771, plus tard gouverneur du palais des Tuileries et des ville et château d'Auxonno. De l'Académie Française en 1750. OEuvres principales : Histoire d'Emma, ou de l'.Vme (dont Fmraa est l'anagramme), Paris, 17.")2 ; Lettres sur iesprit de patriotisme, etc. traduites de l'anglais de Bolingbroke, 17.'')0 (Galerie bourg. III, p. 221-2. Biogr. universelle). II.N.R. 176a.
Milsand l'a, par mégarde, mentionné deux fois dans sa liste générale des membres de l'Académie de Dijon, la première fois sous le nom de Bissy (manjuis de), la seconde sous celui de Thiard, comte de Bissy. Il n'en mentionne pas moins le marquis de Thyard (Gaspard-Ponthus), à Semur, II.N.R : 1769. Celui-ci (1723-86) est l'auteur de différents ouvrages dont on trouvera l'énumération dans la Galerie bourg. III, p. 223-4 ; cf. Notice par Amantou, dans les Mém. de l'Acad. de Dijon, 1831,2^ p'f^, p. 128. Le tome II des Mém. de l'Académie contient de lui un mémoire sur nii \[errure\]0 (]vr. \1C)^, \t. 1711, cl un antrosnr <i In bonne chère des anciens» 1^1771,1). 237 .
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rabandoti de lous lus fonds aux |)tMisi«)iinairos. Par les nouveaux slaluls on Irouva le inoveu d en réserver une partie pour TAcadémie.
Les éleelious lurent enlevées aux dii-eeleurs au moyen du choix des sujets par la pluralité des voix, ainsi (jue la décision de loutes les allaires et le juj;ement des prix, ne pouvant jamais opposer que leurs cinq voix à TAcadémie entière. Il ne leur resta que le droit de nommer les pensionnaires, droit fort indilférent à l'Académie, puisqu'ils étaient naturellement choisis dans le nombre des associés qu'elle avait élus
... On abolit les trois classes ridiculement établies par le fondateu"' et dont liisa^e, t|noique non ol)servé. ne faisait que gêner l'Académie.
Le droit de parler au nom de la Compagnie dans les séances particulières et de faire les propositions de sa part fut attribué au chancelier.
On établit à la séance publique de rentrée la lecture de l'histoire des travaux de l'Académie pendant l'année précédente, usage bien propre à exciter l'émulation.
-Aux statuts généraux il en fut ajouté de particuliers pour llxer et régler les fonctions de tous les officiers de l'Académie. »
M'''' Fleutelotet Fontette affectèrent de ne consulter que M. Maret, dans l'intention d'humilier M. de Huiley. >• Un ton de hauteur et de dédain, un rire insolent, des propos impertinents, de plates plaisanteries furent les armes qu'ils employèrent contre lui... »
M. (luyot... i< s'échauffa dans son harnois au point de faire craindre pour sa santé... Il dit beaucoup de sottises : cela était de l'essence de son caractère et n'étonna personne ; mais il révolta l'esprit des honnêtes gens en proposant de payer les dettes de l'.-Vcadémie par le moyen d'une banqueroute... »
Le plus ancien des pensionnaires :
M. Haudol fv. n. n et 23V
« Après beaucoup de tatouage (sic)... M. lîandut dit (pic les pensionnaires se plaij^naient de la bougie (|ui se donnait aux honoraires sur des fonds qui leur appartenaient... M. de lîulVey lit sentir l'in-
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justice et la fausseté de ce reproche injurieux et dit qu'il abandonnait sa part de bougie au prolit de rAcadémie. Les autres honoraires se piquèrent de générosité et en tirent autant. M. de Fontette n'osa reculer... Les pensionnaires, outrés dètre démasqués et si honteusement compromis, désavouèrent leur orateur »
163 (:i4rj
« in acaihhnicien (jui iiruil loiijours montré du zèle... »
M. Gelot. '< Sa bonhomie, sa probité, son désintéressement s'évanouirent... Il désapprouva les nouveaux statuts parce qu'ils n'étaient pas son ouvrage... » M. de RuHèy rompit dès lors tout commerce avec lui, et l'hostilité de M. Gelot n'a plus cessé de se manifester. « 11 sest ligué avec M. Maret pour s'emparer du gouvernement de l'Académie, afin d"v faire dominer le ton bourgeois... »
164 Ci 44)
Ai'licles « .'i;icn/ié.s à hi paix et à rimportunifé » ;
« On décida d'accorder indislinclenienl des éloges à tous les académiciens, ce qui en diminue le prix..., plusieurs académiciens actuels n'étant susceptibles d aucun éloge. Il fut délibéré que l'Académie serait tenue de recevoir tous les ouvrages qui lui seraient présentés par les pensionnaires pour fournir leur tâche annuelle, quelque mauvais et quelque imparfaits qu'ils fussent, pour lesquels ils toucheraient leurs pensions, que les pensionnaires soi-disant malades seraient tenus présents par un simple avertissement de leur part au secrétaire. »
Nouveaux statuts : imprimés en 1767 in-4, Causse).
Livre rare et précieux offert à l'Académie
« Les Antiquités trouvées à Ilerculane, que le roi des Deux-Siciles a l'ait graver à ses frais avec le plus grand soin, dont les planches avec les explications en italien formaient alors cinq volumes in-folio carta magna... Le sixième \olnme a [)arn en I 7(>1) '... >>
1. Il s'affil du li-ès l)t'l ouvrîigc inlitulé : Anlichila tli Ercoluno..., da Otlav.-Anl. Hajardi. Napoli, regia slamp. 171)7-1792, 9 vol. in-fol. max. fig. (Brunet, jl/anue/ du Libraire). Les deux premiers vol. fmenl donnés à l'Acad. M. Laniie. — Ifistoire secrète. 12
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Ac;ulriiiicii'ii {iciisiimmiirc (/ni [ml ilmi ;) I Actdcnne de ■)() rolunie.s :
M. (ili;ii-<kMH)ii.
168 iw .>.'>)
A|)ri's iixoii- éU' lou_i;lein[)s eiilre les iniiiiis de M. Morisol, qui n'avait aucune eounaissauce fie la librairie, la bibliothèque de lAcadémic lui i-ouliée à M. Gelol, qui fil re';relter M. Morisol... u II est à désirer c[u"il soil bientôt remplacé... I/.Vcadémie a des vues pour iu)nimei- à sa place M. BouUemiei". bibliothécaire du collège, capable de remplir c-elle |)lace avec intelligence, douceur et politesse... <>
« In parliciilier riche... »
M. Houhier-Bernardou. Il était « le cadet d'une des meilleures familles de robe de IJouri^oj-ne... M. Bouhier de Versailieu son frère ayant quitté la robe sous le prétexte d'infirmités, son cadet le remplaça au Parlement et se dé,i;oùta de la majiistrature avant d'être parvenu à la vélérance... » Il ne partaj^eail pas le i;oùt des Bouhier pour le fasle et la dépense; tout au contraire il aima vivre dans l'obscurité et la solitude '.
170 \:io9')
Piirfc priiicijjule de lu luuisim dccmuile :
Située rue du Verbois {sic).
M. (le llull'ev, plein de bonne loi, « accepta l'entrée de l'Académie par la porte située rue S'-Nicolas, convenant qu'elle serait ouverte les vendredis et les autres jours d'entrée de l'.-Vcadémie, et en tout temps au secrétaire et au chancelier... 11 jui^eait le vice-chancelier compris sous celle réserve : la mauvaise loi de celui a\ei' lecpu-l il traitait lui
un 17t)!S I". Baudol :.'43, t'. -U). Les volumes parus avant celle dalecuuiprenaieiil le ealalof^uc (l(>s niouunieuls anticpies exhumés à llerculniuun J7'»V nu ITIiii), (pialre \nl. sur la piMiilure el le sixième vol. mu les bronzes, paru CM 17()7 (et non (ii), comme Técril HuITcn ; on tioia (m;i daii-^ Mruiiel I iiiiliealiou (les autres, el leur (laie.
I . ,Ie;ui-Marie Houliier Hi-rnarilon I72:M TUS;. Conseiller l7i-2, eu remplaceimnl de son l'rère Pliilippe-lU'iuf^ue lîoiiliier de \'ersailleu\, i-ouseUler (ie|)iiis I7:t:{ Des M.ii.lies, p. IpO el W' .
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fit abuser de cette omission pour interdire au vice-chancelier l'entrée journalière de TAcadémie '... »
Un officier général...
M. de La Rochefoucaut-Surgères, maréchal de camp. » Il séjourna à Dijon, revenant des eaux de Plombières, qu'on lui avait ordonnées pour des coliques causées par le vin de Poitou dont il avait fait usage dans ses terres. ...M. .lehannin de Chamblanc, qui se trouva chez M. de La Tour du Pin, l'accompagna à l'Académie avec M. de Ruffey. M. de La Rochefoucaut était un homme poli, sérieux, et incapable d'une mauvaise plaisanterie. »
Un médecin indiscret :
M. Hoin. Il raconta l'histoire à M"^'' de Longecourt, dont il faisait la partie de jeu.
Nouvelles plaintes de M. de Ruffey contre l'ancien évêque de Troyes, qu'il avait introduit à l'Académie et à qui il avait toujours rendu « les honneurs et les politesses que sa dignité el sa personne semblaient exiger... Mais, reconnaissant son incapacité pour le gouvernement de cette compagnie, il fut forcé de profiter de ses long-ues absences pour agir par lui-même sans lui communiquer ses projets... »
Mauvais accueil fait par M. Poucet aux offres de service de M. de Ruffey. «M. de Morveau, son collègue dans la négociation, ne se comporta guère mieux... »
174 [370] Admirateurs de la « sottise » de M. Bernardon.
Entre autres, M. Joly de la Borde, mari d'une proche parente de M. de Ruffey, « fort bête, fort plat, fort mesquin », et M""" de Malan, de la famille des Berliis, veuve d'un gentilhomme comtois « qui tenait plus de la brute que de l'homme ».
4. La rue du Vertbois s'appelle aujourd'hui rue Pouffier, la rue S'-Nicolas, rue Auguste-Comte.
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» M. de Boulllers, élevé par sa mère à l.i cour du roi Stanislas, Fui desliné à l'étal ecclésiastique et pourvu de bénétices considérables, i.a vivacité de son imagination et la délicatesse de son esprit le firent bienlôl connailre avec la pins grande distinction ; il les dé\'eloppa dans des poésies charmantes, pleines de yràces, de goût, d'images et de sentiments, dont il oi-na la littérature française. 11 plaisail sans prétention : l'art avait peu ajouté à la culture de ses talents et de son esprit; la nature en avait l'ail tons les frais. Il prit A'ollaire pour son maître, entretint avec lui un commerce de littérature et de poésie; mais l'élève sur|)assa le maître dans le genre badin, naturel et délicat. Il ne travailla jamais en grand, on il n'aurait peut-être pas réussi ; mais ses miniatures valent des tableaux, ou du moins plaisent davantage : c'est remplir le principal objet de la poésie.
I/état ecclésiastique étant peu du goût de M. de Bouftlers, il conserva ses bénétices en entrant dans l'ordre de Malte et dans le service de la France, où son mérite et son nom lélevèrent bientôt au grade de colonel de hussards. Le hasard l'ayant fait passer à Dijon, il désira d'èti'e reçu à l'Académie de cette ville, qui, connaissant son mérite et ses talents littéraires, se lit un honneur de l'adopter '. »
« M. Greuze est né à Tonrnus, ville du Maçonnais, on son père, exerçant le métier de vitrier, l'occupait dans sa jeunesse à broyer des couleurs et à peindre des fenêtres et des boiseries. Son génie se développa dans ce vil emploi et le p<irla à employer les couleurs avec plus d'art et d'agrément. La nature fut son premier et son meilleur maître. Il vint à Paris, travailla avec les élèves de l'I^cole de peinture, fit des prog;rès qui étonnèrent les professeurs qui le dirigeaient et lui méritèrent l'avantage d'être envoyé à Rome. Ses talents perfectionnés par ce vovage lui acquireiit la plus grande réputation. Les connaisseurs s'empressèrent de posséder quehjue tableaux de sa main et les portèrent à un prix fort au-dessus de ses espérances. Personne, en ell'et, ne saisissait mieux la simplicité et la vérité de la nature, ce qui faisait le
1. Stanislas, chevalier de lioulllers ( i7.iH-lS15), l'aimahle lils de la niari[uise de Rouniers, (|ui donnait le ton à la petite cour de Lunéville, l'auteur tVAlinr, reine de (iolconde{\Ht\),ol dotant de spirituels badinages. H. N. H.: 20 déc. ITtJC) (Milsand). De l'Acad. Française en 1788. V. Voltaire, éd. Bouchot,/)<i.s.s., et notamment, à propos do sou séjoin- à l-Vrnoy i7»')4 ot tir»!, l. LXII, p. i;{0, 182, INT.
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grand mérite de ses tableaux. Il les multiplia par la gravure et s'en fit une nouvelle source de profit. Sa fortune devint des plus considérables. Il ne négligeait rien pour l'augmenter : son amour excessif pour l'argent et la trop haute opinion qu'il conçut de ses talents diminuèrent pour lui l'estime des honnêtes gens et lui attirèrent des ennemis. Non content des grands succès qu'il avait eus dans son genre, il eut l'ambition d'en vouloir sortir pour s'élever à l'Histoire ; mais il échoua dans cette tentative. Son tableau pèche par le défaut de hardiesse et de noblesse dans la composition, par la sécheresse de l'ensemble et la nudité du local, qui n'offre rien de varié et d'agréable ; il était fait pour lui servir de chef-d"(euvre de réception à l'Académie de Peinture ; mais on l'en jugea digne sur le mérite de ses précédents ouvrages plutôt que sur le tableau qu'il présentait.
M. Greuze étant Bourguignon et faisant honneur à cette province par la supériorité de ses talents, M. de Ruffey lui offrit une place dans l'Académie de Dijon, qu'il fut fort flatté d'accepter. Il lui écrivit secrètement pour l'engager à faire présent à cette compagnie des gravures de ses principaux tableaux : il n'en eut point de réponse ; l'avarice fut probablement la cause de son silence. L'ayant été voir à Paris, il en a tiré la promesse d'un grand dessin allégorique à l'état et aux occupations de cette compagnie ' . »
177 {373) M. de Clugny.
D'une famille originaire d'Autun, où elle a occupé les charges les plus honorables de la bourgeoisie. Recueillit la place d'un oncle, conseillerclerc au Parlement ; épousa à Paris une fille de la famille du lieutenant criminel Tardieu, « tant célébré par Boileau pour son avarice. » Intendant de Saint-Domingue, sa mauvaise santé l'en fît revenir six ans après pour remplir une charge de maître des requêtes et celle d'intendant de marine à Brest. « II se comporta dans toutes ces places avec esprit et intelligence; il eut l'adresse de découvrir une conjuration faite par un jeune anglais nommé Gordon, qui eut la tête tranchée pour avoir formé le projet de brûler la ville et le port de Brest. »
f. J.-B. Greuze (1725-1805). N. R. : 1766 (Milsand). V. Galerie houry., 1, p. 450-2. Le tableau d'histoire dont parle Ruffey est celui qui avait pour sujet « Septime Sévère et Caracalla ». Paru récemment : Catalogue raisonné de V œuvre peint et dessiné de Jean-Bapligle Greuze..., par J. Martin, conservateur du musée Greuze, à Tournus (description de plus de 1.800 tableaux et dessins, l^aris, 1908, gr. in-4).
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...A son retour crAmcrique il \iiU à Dijon el sinLéressa vivement aux proférés de rAcadémie, au point d'v désirer une place. Son discours de réception el la réponse de M. de Rnlley imprimés à Brest el dans le }fercare de France. Don fait par lui à i Aeadémie de deux caisses remplies de morceaux curieux (Tllistoire naturelle provenant d'Amérique (entre autres un requin de huit j)ieds de lonj;!. Bons avis à lui donnés par M. de HulTey sur les statuts de l'Académie de marine, dont la guerre avait interrompu les travaux el qu'il a rétablie *.
« Un homme c/ui... aurait été refusé s'il n avait pas été reçu dans r ancien ne académie... »
M. Guvot iv. n. 62, 102, 159).
179 (."^76] Mathématicien d'Auxerre proposé par M. Guyol :
m! Pazumol, professeur de mathématiques à Auxerre.
(( L'ouvraf^e envoyé était un nouveau projet pour le canal de Bourgogne, où l'auteur, s'écartant des principes reçus, proposait de se servir pour la navigation du lit de la rivière de Cure. Ce mémoire, péchant contre la possibilité et la vraisemblance, fut rejeté malgré la protection de M. Gelot... Ayant depuis présenté un très bon ouvrage sur les anciens volcans de lAuvergne et sur les matières qu'ils ont produites, l'Académie prit de lui une opinion plus favorable et répara, en le recevant associé, le désagrément du refus qu'il avait essuyé -. »
Nouvelles plaintes de M. de Ruffey contre M. Gelot, « un bavard qui ne voulait que jouer un rôle », et M. Maret, « plus dangereux et plus intraitable : il voulait dominer. »
1, Jean-Étienne-Bernard de Chigny (I72l»-1776), conseiller, 1748; intendant de S*-Domingue, 1700; intendant de la marine à Brest, 1764, puis à Perpignan el à Bordeaux. Intendant général de la marine et des colonies, 1770; conlrôleur général des linances, 177(i ^Des Marc-hes, p. 711. II. N. R. : 17G7 iMilsand .
2. Franvois Pasiunot, i\ .Vuxerre. N. R : 2.3 juin 17t'>l) Milsand). V. F. Baudot 9. les lectures (|u'il fit à l'Académie, et, pour les notices h lui consacrées, Tiihliof/r. hoiirf/., p. 140-7. La Francp littt'raire mentionne de lui en 1700 des Mihnoirex t/<'-i}(/raiihir/iics xiir r/nnlqnot .//)//(/»//. 'n dr l.t fiaillc ' 170"> .
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181 (.3 77), (3 7 7-') Le prix de I 763 adjugé à
M. Thomas du Morey, fils d'un tailleur de pierres du Languedoc qui s'était enrichi en faisant des entreprises crouvrages pour la province de Bourgogne. Oubliant son origine, se croit un homme d'importance, donne dans le Faste...
« 11 crut qu'il perdrait sa réputation s il ne remportait le prix de l'Académie sur un sous-ingénieur. » Sa temnie engagea M. de Pons, homme de qualité, lorl riche, mais encore plus mauvais sujet, qui en était passionnément amoureux, à s'intriguer en laveur de son mari avec M. Perret, un des académiciens. « Ils avaient un intérêt particulier au succès de son ouvrage, qui proposait l'entrée du canal à V'erdun ^ dont l'un était seigneur et l'autre possesseur d'un gros domaine. »
Accessit H
M. Le Jolivel, sous-ingénieur de la province de Bourgogne. « Il passe pour fils du comte de Tavannes, qui avait entretenu sa mère » ; son père, d'abord bateleur, était devenu, par la protection du comte, architecte de la ville de Dijon et de la province de Bourgogne... Luimême succéda à son père dans cette place et devint ensuite sous-ingénieur de la province. " Il a de l'esprit et de rinlelligence et dessine supérieurement ; mais il manque de goût et de légèreté dans les ouvrages qu'il fait exécuter. »
Il y avait de bonnes choses dans le mémoire de M. du Morey , mais celui de M. Le Jolivet était « plus solide, plus méthodique, écrit avec plus de précision et rempli de plus de recherches ». Ils ont été imprimés, mais « fort corrigés et fort dilïërents de ce qu'ils étaient quand ils furent présentés à l.Académie -. »
Sujet du prix de t 7 69 : l'éloge du chevalier Hagard.
Attention délicate de M. de Rulley pour M. du Terrail, qui avait l'honneur de compter le chevalier Bavard parmi les parents de ses ancêtres maternels.
i. Verdun-sur-l)oubs, patrie de Perret.
i. Le mémoire de Du Morey fui imprimé en 1764 à Paris (Deprez, in-H), celui de Le Jolivet, la même année, à Dijon (Causse, iu-4-). Sur Le Jolivel, V. la monographie de M. Oursel (Dijon, 1908, in-4K
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i'n (iraloricn... Imircut du concours de 17 69, au détriment de M. Gaillard.
M. Combes, auparavant précepteur de M. Thiroux, cousin de M. de Sainte-Palaye, qui l'avait recommanilé à M. de Fontetle. Celui-ci forma une cabale où entrèrent labbé Bonllemier, qui lui devait sa place de bibliothécaire du collège, le président de Brosses, ((ui n'avait pas lu les ouvrages, M. Flentelot, puis M. Maret et ses adhérents. Quand M. de Brosses eut lu les ouvrages, il comprit, trop lard, son erreur. M. Gaillard se plaignit dans une lettre chagrine et vive : M. Maret, pour l'apaiser, lui olfrit une place d'honoraire '... Il « est connu pour un grand littérateur ; il a remporté des prix aux académies de Rouen et de La Rochelle par l'éloge qu'il a fait de Corneille et de Henri l\ ; il a aussi donné au public une histoire forl estimée de François P', cjui lui a mérité une place à T.Vcadémie des Belles-Lettres -. »
Quant à M. Combes, il " a, depuis, quitté l'Oratoire et vil à Paris, aux dépens de M. Thiroux son protecteur, dans l'espérance de quelque petite commission dans les fermes. »
Notice sur M. BouUemier, « ecclésiastique de mœurs fort douces, qui, avec un esprit médiocre, ne manquait pas de connaissances... » Employé par M. de Fontette au travail de la nouvelle édition du catalogue des historiens de France (ou Bibl. historique du P. Lelong). « M. de RufTey, jugea que l'association de M.. BouUemier pouvait être très avantageuse à l'Académie, lant à cause de ses connaissances particulières que par la communication des livres de la Hibiiolhèqutpublique, qu'il serait en élal de faire aux académiciens travailleurs ^ »
1. La proclamation du prix l'ut laite à lu séance du 26 novembre ITrtU (Milsand, Notes el documents, p. 250) ; rAcadéiuic avait déjà réparc son erreur en nommant Gaillard honoraire tLi novembre 1769, Slilsand).
2. Gabriel-Henri Gaillard (1726-IH06), de l'Acad. dos Inscriptions en 1761, de l'Acad. française en 1771. Principaux ouvrages : Histoire de Marie de Hour<jo(jne (17")7) ; Histoire de François 7'^'' ^7 vol., 1700-69) ; Histoire de Cfiarl('ni;i;jne ('.'t vol. 17S2) ; Histoire de ta rivalilé de la Franee et de t'Antjleti'rn-
Il vol., 1771-771; Mf^lan;/rs académiijues, etc. (4 vol., IS06 ). V. />'cc(/c(7 de l'Acad. des Inscriptions, XXX, XXXII ; liiofjr. unir., lome XV.
:L Charles Honlleniier (ai)bé!, 172;i-lS03. A : 1767 ; P. 1772 (Milsand .Son éloge par Maudot (Dijon, an Xll», imi)r. dans les Méni. de l'.Xcad., de 1S13. Le tome I des M(hn. de l'Acad. contient de lui (p. 403! des remaniues sur le lorraica-leo, le tome 11, une Oisseilation snr le nom et ranciennelé de la
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M Le goût des arts étail presque nul eu Bourgogne : les adminislraleurs de la province ne sélaienl jamais occupés à le faire fleurir... » Efforts peu fructueux de deux intendants, iVi. de Fleury et M. de Villeneuve, (jui avait établi des filatures de colon dans plusieui^s villes de la province, et de M. Varenne, secrétaire des États, qui fit voter par eux une somme annuelle de 30.000 fr. pour favoriser et protéger les arts. Utilité de cette fondation. « En effet, depuis plusieurs années, la province donne des encouragements aux manufactures d'indiennes et de mousseline, à celles de glaces, de papiers, de bas de soie, et distribue des prix d'agriculture. Mais l'emploi le plus utile de ces deniers est l'établissement d'une école gratuite de dessin, à l'imitation de celle de Paris et de plusieurs autres villes, dans laquelle M. Devosge, habile professeur, enseigne le flessin à deux cents élèves... )'
Elîorts de M. Legoux pour l'aire agréer cet établissement. Projet qu'il forme de fonder des prix dont l'Académie serait juge. Difficultés que rencontre ce projet : l'inimitié toujours subsistante entre les Elus et le Parlement ; la question de la présidence dans les assemblées pour le jugement et la distribution des prix; la procédure du jugement... L'Académie, mal conseillée, demande et obtient, en dehors des Élus, l'agrément du prince de Gondé pour cette fondation. Assemblée solennelle de la distribution des prix, et colère des Elus, qui regardent tout cet appareil comme une bravade.
186 (38'/) Maladresse de M. Legoux.
Il avait trouvé le moyen d'exclure des assemblées de l'École de dessin les directeurs de r.\cadémieen proposant qu'ils n'y assisteraient jamais en corps, mais toujours par députation. Conférences qu'il eut avec l'abbé de la Mare, président des Élus : le résultat fut qu'on s'en rapporterait à la décision du prince de Condé. Mais les b]lus n'étaient pas de bonne foi : ils tâchèrent de tirer en longueur ; de son côté M. Legoux, impatient, décida de donner les prix et augmenta encore
ville de Dijon. Four ses autres communications à l'Acad,, v. F. Baudot 9; Galerie hour;/., I, p. Iil-2, etc. Sur la part qu'il eut à la nouv. éd. de la Bihl. histori(/uc. v. Foisset, Le prés^ident. de Brosses, p. 509-512; Deberre, p. 186-8. La Bibl. de Dijon possède de lui un ms. inédit : Généalogies de Bourgogne (2 vol. F, d'Harcourt 140).
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la colère des Klus en l'aisaiit piihlier dans le Mcrcuri' i conlrairemcnl à Tavis de y{. de HiiHey) le tonipte rendu de la dislribulion solennelle '.
187 [38 'J) M. de Voges (sic)
Né à Dole, lils d'un sculpteur et destiné lui-même à cet étal; mais la délicatesse de sa santé lui lit prélerer le dessin et la peinture. Mal soigné de la cataracte par M. Moin, qui lui fit perdre un œil ; l'autre fut guéri à Paris par M. David. Ramené à Dijon par M. de la Marche, premier président du Parlement, il peignit pour lui » un grand tableau où ce mag-istrat est représenté embrassant son lils et se démettant en sa faveur de la place de premier président. » Mais, « ne pouvant s'accoutumer à l'humeur inquiète et à la trop grande vivacité de ce protecteur, il le quitta pour se marier. » Protégé ensuite par M. Legoux, qui lui a fait obtenir la place de professeur de l'École de Dessin et une place d'associé à l'Académie. <* M. Devosge joint à ses talents des mœurs douces et honnêtes qui lui méritent l'estime de r.Académie "^. »
188 CiSJ]
M. Bernard de Blancey, dune famille de robe de Dijon, gendre et successeur de M. Julien, greffier des l'^tats de Bourgogne (le nom de cet officier a été changé depuis en celui de secrétaire en chef des l'Uats, et cette fonction très subalterne est tombée entre les mains de gens hardis, ambitieux et accrédités qui, sous le nom des Klus, gouvernent toutes les affaires de la province).
Portrait de M. de Blancey : « du bon sens, beaucoup de gaité et d'esprit naturel; mais il est dur. grossier et opiniâtre... Il est honnête homme et bon ami, a de la franchise et aime à rendre service... ; mais il a prouvé en plus dune occasion qu'il avait la tête mauvaise, l'esprit faible et inconséquent •'. M. de Ruil'ey, dont il était voisin et ami depuis (|uarante ans, s'accommodait de son commerce... et le ménageait, autant par amitié que pour faire réussir des vues pour le bien de l'.-Vca-
1. Cette distribution eut lieu le 7 août ITOS dans In salle des gardes du Logis du roi. Ruil'ey y prononça un discours (Milsaiid, tS'utes et doc, p. 249^.
2. François Devosge, professeur de dessin à Dijon, IT;V2-18I t. A.I.. I7t>8 ; V. 1779 iMilsand, qui le fait naître à Gray). Son éloge |)ar Fréniiet-Monnier (Dijon, Fraiilin, 1813).
3. Dans mu; lettre de Itigoley do .luvigiiy conservée [)ar In l}il)l. de Dijon (^ms. 1627, 1'. 11)8), il est (|ueslioii (l'uiu» u hrouillerie » qu'on a suscitée h M. de Rufl'ey avec M. de Blancey.
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demie relatives aux Élus : par son moyen il obtint pour elle la grande carte de Bourgogne : mais l'antipathie qu'il avait pour le Parlement, dont quelques officiers étaient directeurs, influait sur ses sentiments... »
M. Leq aux empêché de faire une seconde dislrihuliun des prix à l'Ecole de Dijon.
'^ M. de Rulley avait prévu tous ces événements : sou expérience et ses connaissances particulières lui fournissaient des lumières dont M. Legoux aurait dû profiter : mais il était incapable de prendre des conseils »
190 io87)
Les coins des médailles des prix avaient éfé gravés
par le sieur Monnier, graveur de l'Académie. Ces coins coûtèrent à M. Legoux plus de 800 fr.
« Toutes ces tracasseries furent cause qu'il ne se distribua point de prix en 1769 dans l'Ecole de dessin ; mais Messieurs les Elus ont délibéré d'en donner annuellement dans la suite. » Au reste, « le jugement de ces prix abandonné à des subalternes du Bureau des Élus ne peut se faire avec justice et avec discernement. Il est à craindre qu'ils ne se donnent à la faveur plutôt qu'au mérite. C'était le seul but des mouvements que se donna M. de Rutfey dans le commencement de cette aflaire. Il ne voulait (jue procurer à l'.Académie l'honneur de juger ces prix et ! a\'anlage d'être en relation avec Messieurs les Klus, qui lui auraient été plus utiles que le Parlement. Les circonstances et la prudence le forcèrent de cesser de se mêler d'une affaire dont le succès devenait moralement impossible '. »
1. Ici finisseiil les Notes pour servir à l'Histoire Secrète, Les 3H dernières pages du manuscrit de l'Histoire Secrète v. suprà, p. ti4-79) ne sont pas annotées.
ABREVIATIONS
A = associé de l'Académie.
(". :=! correspondant.
11 = honorai 10.
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Contenant les noms de tous les personnages mentionnés dans les extraits de rilisloire Secrète et des Notes pour servir à Tllistoire Secrète, et ceux des auteurs dont on a consulté les ouvrages.
Les chitl'res en caractères gras renxoient, pour les personnages dont parle Richard de Ruil'e\ . aux passages où il fait leur portrait.
Amelot, (32; 154, 173.
Anlezy marquis (d" , 53, 5": 134. 135. Arbaumont ^d' . \'oir A/-morial.
Armoriai de la (Chambre des Comptes,
12, et pass.
Attiret, 66.
Auxilly i\I°"= d , 148-149.
Barberct, 46, 19; 91. 103-104.
Barry (M"'" dui, 175.
Barthélémy (labbc;, J 10.
Baudot, 81.
Baugé de), 149.
Bazin, 112.
Bégat, 25.
Béguillet, 172.
Belleville (de,. 116. 117.
Béneuvi-e de . Voir Fleuteloi.
Bernardou Bouhier;. 71, 72; 178.
Berryat ou Berriat, 11), 116.
Berlin, 151.
Berlin (M""), \hi.
Bissv comte dei. 174-175.
Blancey fde , 73: 121. 186-187.
Bodier. N7.
Boileau. 1 16.
Bonard. 157.
Borde labbc de la . X'oii' Es[)iar(l.
Bossuel, 66.
Bouchin de Grandmonl le président).
Boulilers M""= de , 133.
Boufllers chevalier de , 72; 180.
Bouhier le président i. 47, 48, 66; 82-83.
ILO
Bouhier Bernai'don. Voir Rernartlon.
Bouhier de Versaiiieu ou \'ersailleux).
Bouillet, 39, 57. 59; S3, 112, Ils. 120,
Boullemier (l'abbé). J02. 178, 184.
Bourbonne ic président de . 66; 167-
Boze (Gros dei. 9.
Bret, 161,173.
Briois, 169.
Brissac (duc dej, 155.
Brissac (duchesse de), 157.
Broglie (Emmanuel de), 83. 163, 168.
Brosses (le président de , 47, 52, 60, 63.
Buchoz, 171.
BufTon, 15, 16, 28, 29, 38; 88, 89, 98. llo.
Bureau de Livron (l'abbé , 150, 151.
Burteur, 82,86, 91, 135.
Canabelin, 172.
Cassini. 142.
Caumonl l'abbé de . 116,117.
Cazotte, 173, 174.
Chamblanc (de). A'oir Jehannin.
Ghamilly ;le maréchal de), 66.
Ghamprenant de), 149, 150.
Ghamps d'Assaut (du , 102.
Ghardenoii. 91. 94, 106-107. 121. 151.
Ghartraire de Montigny. 12; .s7. 100.
Ghaussée (de lai, 160.
Ghaussicr. 87, 88, 93.
Ghevannes (de), 140, 147.
Chiflet (ou Ghifflet), 173.
Gicér(jn, 150.
Glermont (comte de , 159, 162.
Glugnv (de . 72; 173, 181-182.
Glugny (M"'^ de;, "142.
Goc<piard, 87, 98, 99-100, 112. 161.
G(vuideroy, 60; 113, »26. 130.
Golas. 151.' Golas (l'abbé , 164.
Gombes, 184.
iim
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Coudé (ic prince de, tiJ. titi. 7 1, Tii :
134, 107, lGi>, 16ti, IS.i.
Cossé de), 161.
Cottin (Paul), 21>.
Cour (de la). Voir Espiard.
Courteilles [de), 6i.
(]ourtépêe (l'abbé). 25, 2S ; W. et pass. Courlivron de . \'i>ir Le Compasseur.
CréJjillon, 66: 11.t, 125.
Crussol d'Uzès Monlausicr M"' do , lâ'i. ('nnisset-Garnot. l.'i; l.'Vj.
io:v
Mer-
Dagiiesscau (le clianceliei
Dailay. 91, 101.
Daubenlon Louis-Jean-Maiie .
Daubenlon. maii-e de Montbanl.
Daviel. ISG.
Deberre labbé), 1, 16, 17, 21. 22
Denis (M»'), 11.
Derepas le chanoine;, 43 ; 8s. 89.
Desfontaines (l'abbé s 161.
Desforest, 112.
.Des GueiTois, 83. 168.
Des Marches, 16 et pit.s!>.
Desmarets l'abbé . 132.
Devospe ou Do Voi^os
Didot iBiogr.\ [lass.
Dislan. Voir Islan d .
Drouas de Bousscx , 173.
Duniay, 8).
Dumay (Gabriel). 10 et /»;is.s. \
cure dijoniiHis.
Du Molin, 115, 116, 172.
Duiey de Sauroy. 155.
Du vivier, 173.
llnau.x. 28.
l'^nncval M"" d , 146. 1 19.
Kspiard dr la Horde. 113, 114. 172.
i;spiard de la Cour. 83, 112. 113, 115. lis.
KstainK M"" d), 1.55.
Kslrées (le maréchal d'), 1 10.
Kvèque de Troyes {l'ancien,. \'oir Poucet de la Rivière.
Fiibarel l'abbéj, .s7, ss. 89. 164, 165.
Kevrct (Charles), 66, 102.
Fevret (Pierre), 102.
Fevret de Fontetlo Charles-Maiie), 45, 46,49. 51, 62, 63, 68; 94, 101-102, 112, 11K, 124, 139, I l'.l, iri6, 157, 176. 177, 1S4.
Fleury (de), 185.
Flculelol de Beneuvre. .55, »(i. 63. 67,
Fiorian (de), 14.
Foissel, 14 ; 132 et pass.
Fontaine (M'""' de). 1 1.
Force (duc de la). 81.
Fournier, 50; 88, 90. '.i3. 94-95. 121. 1 IH,
France liUéraire lai, 5 ot puss.
François de Xeulchàteau, 170. 171.
Frazans (de), 168, Fréron, 161.
Fromageot pore, 43; 82, 83. 94. Fromafieot fils, 46; 91, 93. 104105. 106. Fureticrc. 20.
Fyot de la Maiche i le président Claude- 'Philibert). 6, 14. 16: 86. 89. 100. 128.
Fyot de la Marche (le président .lean- ' Philippe), 16; 54; 136.
Gaillard l'abbéi. 33: 73. 184.
Galerie bourguignonne, 43 cl pas.*!.
Garnier J.-, 43. — \'oir Galerie bourguignonne.
Gaudelan, 115, 116, 172.
Gauthier. 46, 67.
Gelùt, 10; 55, 68. 75 ; 92.96-97, 103, 121, 147, 151. 177. 178. 182.
Genreau, 86. 91.
Gentil. 33.
Girardon. 173.
Girault, S9 et puss.
Goujîet (Maurice^ 86, 92.
Goujet l'abbé), 97, 98, 99. 100.
Grouze. 72 ; 180-181.
Griffet (le Pore), 108.
Grt)sbois de . 173.
Guébiiant (M"" do), 155.
Gueneau de Montbeillard. 116, ||7.
(iuiche (de la'i. l;55,
Guyot.7f»;92. 121,122, 117. Ils. 153. 56. 176, 1S2.
Gnyton de Mnrvoau, 16, 2S ; 71, 7 1, 77 ; 130. 179.
Haller. 22.
Hennin le Père , 112.
lloin, 46, 49, 54, 55, 57, 58, 61 ; 90, 91. 93. 105, 138, 140, I 14. 117.148.151,153, 179,
Insolin. I 12.
Islan 'l'iioniii-
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Jacquet, 5.
Jeannin (le président), 6(5.
Jeannin (M"";, 136.
Jehannin (Philibert), 113, 118.
Jehannin de Chamblanc, 112, 113-114,
Joly (l'abbé . s", 98-99. 112, l\:\. 110.
Joly de Bévy, 12 i.
Joly de la Borde, 179.
Julien, 186.
Jurain fl'abbé). 87, 115, 145, l':3.
Kington ^lordi, 160.
La Briffe (de), 14.
Lacoste (de), 172.
Lacurne de Sainte-Palaye, 1 10. 125, 181.
Lalande (de), 125, 127.
Laloy (Louis 1, 126.
La Marche (de). Voir Fyot.
La Monnoye, 81.
Lanson, 163.
Lantin (Claude i, 5. 6 ; 40. 42 ; 81. 82 83
Lantin (J.-B.), 85.
Lantin de Damcrev. 43: 85. 88.
Larcher, 138.
Lardillon, 113, 115, 172.
La Santé fie Père), lOS.
Latré, 142.
Laureau l'abbé), 33.
Laurencie (Lionel de lai, 12ti.
La Valette (le Pèrei, 174. Léaulté, 88, 90, 105, 112, 113, 118.
Lebault, 157.
Lebeuf (le chanoine), 25.
Leblanc d'abbé), 64,65; 115, 119 158-
Le Cat, 11: 97.
Le Compasseur de Courtivron, 115. 116
Legou.x, 81.
Legoux (ou Le Goux), 60, 66, 73, 77, 78 ;
Legouz de Gerland. Voir Le Goux.
Le Jolivet, 137, 142. 183.
Lekain. 22.
Lelong (le Pèrei, 102.
Le Paute (M°°'), 141.
Le Roux, 28.
Le Tors, 115,116.
Liébault, .s7, 88, 93, 172.
Lignac (le Père de), 17.
Longecourt (M"" de), 179.
Loppin (h- Montmnrl. 87. 88.
Maine (duchesse du), 159.
Mairetet de Minot, 76.
Malan (M-"' de), 179.
Mamet, 132.
Mare (de la), 49; 185.
Maret (Jean-Philibert), 137, 152.
Maret (Hugues , 30-32 ; 50, 54, 58, 60, 66. 68, 75, 76, 77, 78: 91 ,126,137,144, 152, 156, 165, 170, 171, 176, 177, 182, 184.
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